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DE DÉMOSTHÈNE.
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SOMMAIRE

DE LA HARANGUE DE DÉMOSTHÈNE

CONTRE LA LOI DE LEPTINE.

Il y avait à Athènes deux sortes de charges publiques oné-

reuses, appelées Xtnou^yUt: les unes étaient pour Tulilité,

les contributions des biens et les armemens de vaisseaux
,

/', T^i*ifet ; les autres étaient pour l'agrément et

le plaisir , les charges de chorège , de gymnasiarque et

d'hesliateur. Les choréges faisaient instruire et décoraient à

leurs dépens
,
pour les jeux , des troupes de danseurs ou de

musiciens; les gymnasiarques fournissaient l'huile pour la

palestre^ pour les différentes espèces d'athlètes qui devaient

combattre dans l'arène ( on appelait palestre une espèce

d'académie où les athlètes s'exerçaient ) ; les hestialeurs

donnaient un grand repas à leur tribu. On ne pouvait être

exempt des premières charges : l'exemption des secondes

était une des grâces dont les Athéniens récompensaient

les services rendus à l'état. Lepline , un des ministres

d'Athènes, citoyen estimable, voyant que les exemptions

s'étaient multipliées à l'excès , que les charges tombaient

T. VI. 1
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sur des hoiiinios pauvres et peu à l'aise , proposa une loi à

peu près en ces termes : Afin que les plus riches remplissent les

charges publiques , nul ne sera exempt , excepté les descendans

d'Harmodius et d^Aristogiton. Il ne sera point permis
,
par la

suite , (accorder les exemptions. Celui qui les demandera , sera

diffamé , et ses biens confisqués. On pourra le dénoncer et le

conduire en prison. S'il est cnni>aincu , il encourra la peine éta-

blie contre ceux qui exercent une magistrature
, quoique débiteurs

du trésor. La loi fut approuvée (a) ; mais Leptine , son au-

teur , fut accusé par Bathippe
,

qui mourut avant que la

cause eût été plaidée. D'autres , qui avaient intenté la

même accusation , s'en désistèrent. L'année s'écoula : on

ne pouvait plus infliger de peine à Leptine , mais on pou-

vait encore attaquer sa loi , et en obtenir la révocation.

Aphepsion , fils de Bathippe , et Ctésippe , fils de Cha-

brias , entreprirent de le faire. Le premier prit Phormion

,

pour avocat ; et le dernier , Démosthène. Aphepsion
,

comme plus âgé, parla le premier, et Ctésippe , ou plutôt

Démosthène , son avocat, ne parla qu'en second. Comme
on avait déjà parlé avant lui, et que les juges étaient au fait

de la cause , après un exorde en deux mots , il entre tout

de suite en matière. 11 montre que la loi de Leptine est

injuste ,
qu'elle a été portée d'une manière illégale

, que

l'honneur et l'intérêt demandent qu'elle soit révoquée
;

enfin ,
qu'elle est inutile.

i.o Elle est injuste. Il n'est pas juste de retirer des grâces

qu'on a accordées, à celui qui les a obtenues par des voies

légitimes et par des services réels , et qui n'a rien fait de-

puis pour s'en rendre indigne. L'orateur cite plusieurs

() L'approbation donnée à une loi par le peuple, n'empêchait pae

que son auteur ne pût être attaqué dans le courant de Tannée où il Ta-

ait portée.
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élrangers et citoyens , à qui des services importans ont

mérité les exemptions qu'il serait injuste de leur ôler.

Quelques-uns en sont indignes; mais est-il juste d'en priver

ceux qui les méritent , à cause de ceux qui ne les méritent

pas ?

2.0 La loi a été portée d'une manière illégale. II est une

loi qui dit que les faveurs du peuple seront irrévocables ;

une autre loi défend de porter une loi contradictoire à

quelqu'une des lois existantes, avant qu'on ait fait abolir la

loi en vigueur ; révoquer les exemptions , c'est contredire

visiblement la loi qui dit que les faveurs du peuple seront

irrévocables : Lepline devait donc faire abolir cette loi

avant de porter la sienne.

3." L'honneur demande qu'elle soit révoquée. Athènes

s'est toujours fait une gloire d'être reconnaissante et fi-

dèle a ses engagemens. La loi de Leptine la rend ingrate

et perfide. Elle lui fait priver de leurs récompenses ceux

qui l'ont bien servie ; elle l'oblige à ôter ce qu'elle a donné

elle-même.

î^.^ L'intérêt exige aussi que la loi soit supprimée. Il est

de l'intérêt d'un état démocratique , surtout
, que les grâ-

ces qu'on y accorde soient sûres : or , retirer les exemp-

tions , c'est ôter en même tems leur sûreté aux grâces

mêmes qu'on ne retirera pas. Qui pourra désormais faire

fond sur les récompenses qu'il aura obtenues i* De là , on

manquera d'hommes qui se porteront avec zèle à servir la

patrie ; l'ardeur des bons citoyens et des étrangers bien

intentionnés se ralentira. Il est des princes étrangers (]ui

accordent des privilèges à notre ville ; ils les lui retireront

,

voyant qu'on leur retire les exemptions.

5." Enfin elle est inutile. Démosihène montre, par un

calcul sensible
, qu'on gagnera fort peu de têtes pour les

charges publiques , en privant des exemptions ceux qui en
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jouissent , el qui servent plus utilement l'état , en contri-

buant de leurs biens , et en équipant des vaisseaux. La

principale raison des adversaires
,

pour révoquer les

exemptions , c'est que plusieurs en jouissent qui n'en sont

pas dignes. Au lieu de les ôter à ceux qui en sont dignes ,

l'orateur propose de substituer à la loi de Leptine , une

loi qui permettra de citer en justice tous ceux qui ont ob-

tenu les exemptions sans les mériter. Il s'engage for-

mellement à porter cette loi ; il veut bien qu'on prenne

acte de son engagement.

Tous ces moyens de révocation de la loi ne sont pas

exposés dans l'ordre que je viens de dire ; répandus dans

tout le discours , ils y sont développés d'une manière inté-

ressante. Les principaux y reparaissent plusieurs fois sous

différentes formes. On y voit encore d'autres moyens

secondaires
,

que l'orateur a rassemblés avec soin , et

qu'il fait valoir avec art. Il détruit , avec une subtilité

merveilleuse, toutes les raisons que pouvaient alléguer les

adversaires.

Toute sa harangue est dans le genre tranquille et mo-

déré ; elle prouve ce que les anciens rhéteurs ont dit de lui

,

qu'il excellait dans ce genre comme dans les autres. On ne

retrouvera pas ici le véhément , l'impétueux , le dur et

âpre Démosthène. C'est toujours la même fécondité de

moyens solides et subtils ; mais tout y coule paisiblement

,

avec une douceur admirable. Il combat Leptine avec une

honnête franchise , avec tous les égards de l'estime et de la

politesse : il attaque sa loi en ménageant sa personne. Je

voudrais être parvenu à lui donner , en français , les mê-

mes charmes qu'il a dans sa langue. Je n'ai rien épargné
,

du moins
,
pour cela. Il n'est pas une phrase qui ne m'ait

coûté beaucoup d'étude et de travail : les lecteurs jugeront

^i j'ai réussi.
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Ce discours fut prononcé sous l'archonte Callistrate ,

dans la seconde année de la CA'I.^ olympiade , et dans la

vingt-septième année de Démosthène.

Nous apprenons de Dion Chrysostome , que la loi fut

révoquée.

En faisant mention , dans notre discours préliminaire
,

des écrivains qui ont déjà traduit quelques discours de Dé-

mosthène , nous avons oublié de parler de M. Gédéon le

Cointe , traducteur de la harangue contre la loi de Leptine.

Nous avons lu avec plaisir sa traduction, qui certainement

n'est pas sans mérite ; nous n'y avons pas trouvé néan-

moins l'harmonie de l'orateur grec , et surtout cette chaleur

qui enchaîne et anime les différentes parties du discours.

Quoi qu'il en soit de ces défauts , que nous avons tâché

d'éviter , nous avons profité du travail de M. le Cointe ,

auquel nous nous faisons un devoir de rendre justice.
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HARANGUE

DE DÉMOSTHÈNE,
CONTRE

LA LOI DE LEPTINE[i]

Athéniens, c'esi pour les intérêts du fils de

Chabrias , et principalement pour le bien de la

république, qui demande la suppression de la loi

de Leptine , que je me suis engagé à seconder de

tout mon pouvoir les adversaires de celte loi.

Il est évident que ni celui qui l'a portée, ni au-

cun de ceux qui entreprendront delà défendre , ne

s'attacheront à vous en montrer la justice. Mais

on nous objectera que des citoyens , en obtenant

les exemptions dont ils ne sont pas dignes, se sont

soustraits aux charges publiques; c'est sur ce point

qu'on insistera le plus. Pour moi , sans m'arrêter

à prouver, ce qu'on a déjà fait voir, et ce qui doit

paraître hors de doute, qu'il serait injuste d'oter à

tous les citoyens un privilège, parce que quelques-

uns en sont indignes, je demanderais volontiers à

Leptine pourquoi , supposé même que tous ceux

qui jouissent des exemptions en fussent indignes,

il veut étendre sur vous la rigueur de sa loi. Car

,
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en voulant que personne ne soit exempt, il dépouille

des exemptions ceux qui les ont obtenues; et, en

ajoutant qu'il ne sera point permis par la suite de

décerniT les exemptions, il vous dépouille vous-

mêmes du droit de les décerner. Or, il ne pourrait

dire que, comme il enlève un privilège à ceux qui

en jouissent parce qu'il ne les en croit pas dignes

,

il juge aussi que le peuple n'est pas digne d'accor-

der à qui il voudra ses bienfaits.

11 répliquera, peut-être, qu'il a porté sa loi parce

que le peuple se laisse aisément tromper. Qu'esl-ce

donc qui empêche , sur ce principe, qu'on ne vous

dépouille de tous vos droits, et qu'on ne vous ôte

absolument l'administration, puisqu'il n'estaucune

partie où cet inconvénient n'ait lieu ? Plus d'une

fois, en vous trompant, on vous a fait confirmer

des décrets nuisibles , ou préférer des alliances

moins avantageuses; et en général, dans la mul-

titude des aiTaires qui vous occupent, il n'est guère

possible que vous soyez à l'abri de toute surprise.

Porterons-nous donc pour cela une loi qui défende

et au sénat d'adopter un décret, et au peuple de le

confirmer [îî]? Je ne le pense pas. Au lieu de nous

dépouiller d'un droit qu'on nous fait appliquer

nial'à-propos, il serait juste de nous éclairer, pour

empêcher que nous ne soyons trompés, et de nous

faire porter une loi , non qui nous enlève la dispo-

sition des grâces, mais qui nous autorise à punir

celtii qui nous trompe.
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Que si, indépendamment de ces raisons, ei con-

sidérant la chose en elle-même, on examine lequel

est plus utile, ou que vous soyez maîtres d'accor-

der une faveur, aux risques de la laisser tomber

sur un mauvais citoyen, parce qu'on vous aura

surpris; ou que vous ne soyez pas libres de récom-

penser même celui que vous saurez en être digne,

parce que vous n'en aurez pas le pouvoir , on verra

que l'un est beaucoup plus utile que l'autre. Pour-

quoi? c'est qu'en récompensant plus de citoyens

qu'il ne faudrait , vous en exciterez du moins un

certain nombre à vous bien servir, et qu*en ne

récompensant pas ceux même qui en sont dignes,

vous éteindrez dans le cœur de tous le zèle pour

le bien de l'état. De plus, et c'est une nouvelle

raison , si on récompense quelqu'un qui ne le

mérite point , on pourra passer pour faible ; on

passerait pour ingrat , si on négligeait de payer

un service. Or, autant il vaut mieux être taxé de

faiblesse que d'ingratitude , autant il est plus à

propos de rejeter la loi que de la confirmer. Pour

moi, plus j'y réfléchis, plus il me paraît dérai-

sonnable de priver les bons citoyens de toute

récompense
,
parce qu'il se rencontre quelques

gens indignes des grâces qu'ils ont obtenues. Car

si, malgré les faveurs réservées au mérite, il est

encore, suivant Leptine, des hommes dépourvus

de tout mérite et qui en sont indignes, que sera-ce

quand on ne gagnera rien à se rendre utile?
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Vous devez encore faire attention qu*en vertu des

lois observées depuis long-tems dans Athènes, lois

dont Leplinc lui-même ne peut contester la sagesse,

tout liomme obligé de remplir les charges publi-

ques, passe une année sans en remplir aucune , de

manière que chacun jouit, en quelque sorte, de

la moitié des exemptions. Et un avantage dont

vous accordez la moitié à tous sans distinction , à

ceux même qui ne vous ont rendu aucun service,

vous en retirerez à ceux qui vous ont bien servis

l'autre moitié, que vous leur aviez déjà donnée! non,

vous ne vous permettrez pas une conduite qui ne

serait ni honnête ni digne de vous. Comment, je

vous prie, on a porté une loi contre ceux qui trom-

peront dans les marchés publics, où la fraude ne

peut nuire à l'étal; et dans l'administration des

affaires, la ville, qui a imposé celte loi aux parti-

culiers, se permettrait de l'enfreindre! elle trompe-

rait ceux qui l'ont servie utilement ! quelle honte

serait-ce pour elle, et en mêmetems quel préjudice

ne se porterait-elle pas à elle-même? Sans doute.

Athéniens, vous devez être moins attentifs à ména-

ger des intérêts de finance
,
qu'à vous maintenir

dans une bonne renommée, à laquelle vous tenez

bien plus qu'à l'argent; je ne dis pas seulement

vous , mais encore vos ancêtres. Vous le savez

,

pour acquérir de l'honneur ils ont épuisé leur

trésor qui était fort riche. Point de danger auquel

ils ne se soient exposés pour la gloire ; ils lui



. 3

^// Ttctycuvo ^^& J^g?, or/, ex,- ^? jcct/ wolaoli xvpiœ^j , ^
oJiJ'* ctJro^ /? (hrôiTCoi /tîi< jcaAS^ ^yj-^^^

-i

ivtoLVTOv S^ictXiwcùv ..^ ,

6 /2> ^. hi^, »$/
:9 ^^^( WîWGiy\x.oaiv^% 'aroiwcLUcLÇ^ ^^

^) 5^' \\,,
6 /^. ycip ,, aWpg^, /oi ,, /i.ev tjîv ayop^v oc^/êuc^gTv ^ yg-

ypot/ , ecp o(^gy/ J^»^oa<ct /3^, g'/ /f

'ggct/, gy J^g > '
TïiV TW €% ,^ ûtyotSov ''. , :^ ^*, (> o>lgtv //,gov; yotp, g*

- '^\' ^
,g^gov, îi ^

J^o^ctv ')(^py\ŒT7\v y \ ro^g]g, >^>, ,/ ^ olaaûl )tj / îzrpoyovot.

Tgx,^yipiov J^g• >/. ^gv yap ^g woTt

,Tî1gvo/ ,' JTrgp (
dt \ ovùivcL ^ gg/^v, 59

idiûLÇ ^povct/,ovg <^/grgoy.

36>^/



l4 1.
"TCQAii wepixOrTii y x^oli y, ove/Ai ,// ^Qif>oy

y Ad-y^^anoi ,^ ,, noimcLt ^,
, àti^cLi àid'^ ev

TCpQTcpov /. Agyovlcti

p^piiftot-S-' /, <^/(9 wapct .6(^-

twi? ev/. Eî<rg/^>i J^g > ^^ /^

h S\BEy TcoLi CL wpdLy^cLT «, ,6), srpg-

6-^^ <.•} '^.'
AWiiTovv. Aoya)y J^e^ , x^oli ^(.^ x,eAeuov /û)v , ?,

J^e wpcùTov-, •{^ /> <^/ut Tct'^^^ , jtoti^ , :^,'
^cLncLvyiÇy \ ^ -,

S^tivov ^ ctvèpts *a8>ivû£Îo< , ti % ^ 7
•^,-^ [(£, uwtp /\-, tcl \^''

TcLtJTcL 66/ 3€>6 , <^\« J^Tv

aveu^ tcl S^iitcua wotïlacLi , ,



HARANGUE CONTRE LA LOI DE LEPTINE. 1 5

sacrifiaient même leur fortune personnelle. Or, la

loi que j'attaque, changerait en opprobre la répu-

tation glorieuse dont jouit la ville d'Athènes ; elle

vous déshonorerait vous et vos ancêtres , et vous

dénoncerait à tous les peuples, comme coupables

à la fois des trois vices les plus honteux, de jalou-

sie, de perfidie, d'ingratitude.

Mais qu'en général il ne soit pas dans vos mœurs

de confirmer une telle loi , je vais vous en con-

vaincre par un trait de générosité propre à cette

république. Les trente tyrans avaient emprunté une

somme aux Lacédémoniens pour faire la guerre

aux exilés qui s'étaient saisis du Pirée. Lorsque la

concorde eut été ramenée dans Athènes, et que tout

fut rétabli, les Lacédémoniens envoyèrent rede-

mander leur argent. Cette demande occasionna

quelques débals; les uns disaient que c'était à ceux

qui étaient alors dans la ville à payer ce qu'ils

avaient emprunté; les autres voulaient qu'on payât

en commun , et qu'on donnât cette première preuve

d'une réunion sincère. Le peuple
, jaloux de ne

violer aucun des articles du traité [3], se détermina

à contribuer et à partager la dépense. Mais ne serait-

il pas étrange que vous qui, pour être fidèles à vos

engagemens, avez consenti à acquitter de vos pro-

pres deniers la dette des oppresseurs de votre

liberté, vous ne vous fissiez aucun scrupule d'y

manquer , aujourd'hui que vous pouvez , sans au-

cune dépense, en abolissant la loi, vous montrer
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justes envers les bienfaiteurs de votre ville? non .

je ne vous le eonseille pas.

Tel fut donc l'esprit de notre république dans la

circonslanee donl je parle et dans plusieurs autres;

généreuse, incapable de tromper, considérant plus

l'honneur que le plus grand intérêt de finances.

Quant à l'auteur de la loi , j'ignore quels sont ses

sentimens dans le reste ; je ne le connais ni ne

l'attaque : en ne le jugeant que d'après sa loi, je le

trouve bien diiTérenî de vous. Mais il me semble

que c'est plutôt à Leptine à suivre votre exemple,

en abandonnant la loi qu'il a portée, qu'à vous de

suivre le sien en la confirmant. Oui , il est de son

avantage et du vôtre que la ville lui persuade de se

régler sur elle , et non qu'il persu .de à la ville de

se régler sur lui. Car, quelque honnête qu'on le

dise et que je le suppose, il ne l'emporte pas en

vertu sur toute la ville d'Athènes,

Au reste , vous serez plus en état de prononcer

sur l'affaire présente, si on vous montre que la

loi détruit encore ce qui seul fait le mérite des fa-

veurs dans les gouvernemens démocratiques, ce qui

les rend préférables à celles des autres gouver-

nemens. A ne regarder que l'avantage actuel de.

celui qui reçoit, ce sont surtout les monarques et

les princes qui savent récompenser, puisqu'ils ren-

dent tout-à-coup riches qui ils veulent; mais, pour

l'honneur et la stabilité, les récompenses dans les

démocraties l'emportent de beaucoup. Il est beau
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de ne pas devoir une grâce à la bassesse ni à 1 1

flatterie , et d'être honoré parmi des concitoyens

qui nous estiment. Quelques faveurs qu'on reçoive

d'un maître, vaudront-elles jamais l'avantage d'être

considéré par des hommes libres, nos égaux? Dans

les autres états, la grandeur du bienfait ne peut

équivaloir à la crainte de le perdre; mais chez vous

on jouit avec assurance de ce qu'on a reçu; on en

jouissait du moins par le passé. Ainsi, une loi qui

ôte la sûreté aux grâces que notre ville accorde

,

leur ôte ce qui seul leur donne un plus grand prix.

Et en général , dans un état quelconque
, priver de

leur récompense les défenseurs zélés du gouverne-

ment, c'est priver l'état lui-même de sa plus grande

ressource.

Leptine vous dira peut-être, pour vous faire

prendre le change, que les charges tombent main-

tenant sur des hommes pauvres , et qu'en vertu de

sa loi, elles seraient portées par les plus riches.

Cette raison est spécieuse; mais, si on l'examine

de près , on verra qu'elle est peu solide. Les charges

pour lesquelles on peut obtenir les exemptions que

veiit abolir Leptine, peuvent tomber, ou sur les

citoyens, ou sur les étrangers. Par rapport à celles

qui concernent la guerre, et qui importexit au salut

de la république, les contributions des biens et les

armemens de vaisseaux, il est sagement et juste-

ment établi, par les anciennes lois, que personne

n'en sera exempt
,
pas même ceux qui sont exceptés
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dans la loi de Leptine , les descendans d'Harmo-

dius et d'Aristogitoii. Examinons donc combien ,

en recevant sa loi , nous gagnerons de têtes pour

les premières de ces charges, et combien nous en

perdrons, en la rejetant. Les plus riches, toujours

chargés d'armer des vaisseaux, sont, par-là même,

exempts de fournir aux frais des chœurs de danse

ou de musique. Les citoyens qui n'ont pas le né-

cessaire, et qui, par -là, sont exempts de toute

espèce de charges, le sont, à plus forte raison, de

celles-ci. La loi ne nous fait donc gagner aucune

tête parmi les uns ni les autres. Mais , dira Lep-

tine, nous en gagnons un grand nombre parmi les

étrangers, pour ces mêmes charges qui peuvent

tomber sur eux. Mais , s'il montre que nous en

gagnons cinq, qu'on dise, j'y consens, que je dé-

raisonne.

Je vais plus loin, et je suppose que, si la loi

passe, il y aura dix étrangers de plus, et même
davantage , pour remplir les charges , et que nul

citoyen ne sera exempt, comme chargé d'armer

un vaisseau ; que gagnera la république, si tous,

sans exception , remplissent les charg(îs? Sera-t-elle

dédommagée de l'infamie dont elle se couvrirait ?

Il s'en faut de beaucoup, et en voici la preuve.

Qu'il y ait dix étrangers exempts ; assurément

,

comme je le disais tout à l'heure, je ne pense pas

qu'il y en ait cinq ; de citoyens , il n'y en a pas plus

de cinq ou six qui s'exemptent: ce qui fera seize [4].
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Mais j'en mets vingt , ou même, si l'on veut,

trente. Combien faut-il d'hommes en tout pour

remplir, chaque année, ces charges qu'on remplit

tour-à-tour , les charges de chorège , de gymna-

siarque, d'hestiateur? Il en faut soixante ou un peu

plus. Afin donc de gagner pour tout le tems, je

dis même trente hommes, perdrons-nous la con-

fiance de tous en général? Ignorons-nous que, si

la république subsiste, nous ne manquerons pas

de sujets pour remplir les charges, et que per-

sonne ne voudra nous rendre de services, si nous

nous montrons injustes envers ceux qui nous en

ont déjà rendu? Mais enfin, quand nous manque-

rions d'hommes pour remplir les charges dont je

parle , ne vaudrait -il pas mieux contribuer pour

les frais qu'elles exigent , comme pour les armé-

niens de vaisseaux ,
que d'ôtcr à ceux qui nous ont

bien servis, ce que nous leur avons donné ? Oui

,

du moins à ce qu'il me semble. En abolissant les

exemptions , la. loi de Leptine ne ferait qu'éloigner

un peu la dépense pour ceux qui ne sont pas

exempts, et leur procurerait un délai bien court,

le tems où les charges seraient remplies par ceux

qui étaient exempts; au lieu qu'une légère con-

tribution n'incommodera personne, quelque mé-

diocre que soit sa fortune.

Il est des gens assez peu raisonnables pour nous

dire, sans essayer de répondre à ces raisons solides,

qu'il est triste de voir les finances de 1 ctat épui-
i
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sées , tandis que des particuliers , qui ont obtenu

les exemptions, sont comblés de richesses. Ils ont

tort dans ces deux objets de plainte. En effet , si

quelqu'un a amassé des biens considérables, sans

nuire à personne, on ne doit pas lui porter envie.

S'ils prétendent qu'il est redevable de sa fortune à

des malversations, ou à quelque autre voie crimi-

nelle, qu'ils le fassent punir en vertu de nos lois ;

sinon, ils doivent se taire. Quant à l'épuisement

du trésor, considérez, je vous prie, que l'état n'en

sera pas plus riche, si on abolit les exemptions;

les frais ,
qu'exigent les charges , n'ayant rien de

commun avec les revenus et l'opulence de l'état.

Ajoutez que, des deux avantages dont peut jouir

notre ville , les richesses et la confiance générale ,

la confiance qu'on a maintenant en elle , est le plus

précieux. Si, parce que nous manquons d'argent,

on croit que nous devons aussi renoncer à l'hon-

neur , on se trompe fort. Je désire , certes , plus

qu'aucun autre, de voir augmenter nos finances;

mais je souhaite , sur - tout , que nous conser-

vions , dans nos engagemens , la fidélité qui nous

distingue.

Mais je vais plus loin , et je montre que l'aug-

mentation même de la fortune de quelques parti-

culiers , causée, à ce qu'on dira, par l'exemption

des charges, tourne au profit de la république.

Vous savez, sans doute, que personne n'est exempt

de l'armement des vaisseaux, et des contributions
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pour la guerre. Celui qui a beaucoup, quel qu'il

soit, donne nécessairement beaucoup dans ces deux

parties, qui, de l'aveu de tout le monde , sont les

plus essentielles , et dont il importe , sur-tout à

l'état, que les fonds soient inépuisables. En effet,

les dépenses pour les jeux procurent aux citoyens

présens un spectacle de quelques heures, tandis

que de bons préparatifs de guerre assurent , pour

toujours , le salut de toute la ville. Ainsi , vous

abandonnez d'un côté, et vous reprenez d'un autre.

Vous donnez, à titre d'honneur, ce qu'auraient,

sans cela , ceux qui sont assez riches pour fournir

aux arméniens des vaisseaux. Quoique vous n'igno-

riez pas, je le répète, que personne [5] n'est exempt

d'.irmer des vaisseaux, on va vous lire la loi même.

Greffier, prenez la loi et faites-en lecture.

Loi.

Personne ne sera exempt de l'armement des

vaisseaux, excepté les neuf archontes.

Voyez , x'ithéiuens , comme la loi s'énonce clai-

rement : Personne j dit-elle, ne sera exempt,

excepté les neuf archontes. Ceux qui ne seront

pas assez riches pour armer des vaisseaux, fourni-

ront aux contributions pour la guerre. Ceux qui

peuvent fournir aux armemens , fourniront aussi

aux contributions, et vous seront utiles dans l'une

et l'autre partie. Quel soulagement, Leptine, votre

loi procure-t-elle donc au peuple, en ajoutant à
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une ou deux tribus , un ehorège [6] , qui en sera

quitte pour remplir une fois la charge qu'un aulre

aurait remplie ? Je ne le vois pas ; mais je vois la

honte dont elle couvrira notre ville, et le défaut

de confiance qu'elle lui attirera. Puis donc qu'elle

fera plus de mal que de bien, ne suis-je pas fondé

à soutenir qu'on doit la rejeter?

De plus , comme la loi dit, en propres termes,

que ni citoyen , ni étranger [7], ne seront exempts,

et que, sans marquer de quelle charge ils ne seront

pas exenjpts , elle dit simplement , Personne

,

excepté les descendans d'Hartnodius et d*u4riS'

togiton ; comme , par ce mot personne , elle

comprend tous les autres, et qu'en parlant d'étran-

gers, elle ne distingue pas ceux qui sont établis à

Athènes, elle dépouille Leucon, prince du Bos-

phore , et ses enfans , du privilège que vous leur

avez accordé. Leucon est étrangi^r par sa naissance,

et Athénien par votre faveur ; de sorte que, sup-

posé la loi , il ne peut jouir des exemptions à au-

cun de ces deux titres. Cependant, tous ceux qui

ont servi la république d'Athènes, ne l'ont fait,

chacun , que dans certaines conjonctures ; pour

Leucon , remarquez qu'il vous rend des services

qui reviennent sans cesse, et des services dont peut

le moins se passer notre ville. Aucun peuple, vous

le savez sans doute , ne fait une plus grande con-

sommation que nous de blés étrangers : or, nous

en tirons autant de la seule province du Pont
,
que
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de toutes les antres ensemble; ce qui se conçoit

sans peine. Oulre que ce pays est très-fertile,

Leucon, qui y règne, accorde à ceux qui trans-

portent ici du blé, exemption d'impôt, et le privi-

lège de charger les premiers. Car, s'il a reçu de

vous des exemptions pour lui et pour ses enfans
,

il vous en accorde à vous tous d'une autre nature.

Et voyez combien les siennes sont importantes. Il

exige un trentième de ceux qui enlèvent des grains

de ses états; nous prenons chez lui environ quatre

cent mille boisseaux, ainsi qu'on le voit par les

registres de nos pourvoyeurs ; il nous fait donc

grâce de plus de treize mille [8] boisseaux. Et il

est si éloigné de nous retirer cette exemption, qu'il

nous l'a accordée même pour le nouveau marché

qu'il vient d'établir à Theudosie ; lequel , au rap-

port de ceux qui l'ont vu , n'est pas inférieur à

celui de Bosphore.

Je pourrais citer une foule de services que vous

avez reçus de lui et de ses ancêtres. Sans parler

du reste , il y a trois ans , la disette s'étant fait

sentir dans toute la Grèce , il nous envoya des

grains en quantité suffisante , et à si bas prix ,
qu'il

resta quinze talens à Callisthène de l'argent qu'on

lui avait remis pour faire des provisions de blé.

Mais je vous le demande, un prince qui en a agi

avec vous de la sorte , que fera-t-il , quand il ap-

prendra que vous lui enlevez par une loi les exemp-

tions, et qu'à l'avenir vous ne serez plus libres de
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les lui rendre? Ignorez-vous que la même loi qui

le priverait des exemptions dont il jouit, privera

aussi vos pourvoyeurs de celles dont il les fait

jouir. Car personne n'est assez simple pour croire

qu'il vous laissera les privilèges que vous tenez de

lui, lorsque vous lui retirerez ceux qu'il tient de

vous. Outre plusieurs préjudices que vous porterait

la loi, elle vous dépouillerait donc d'une partie de

vos ressources actuelles. Et vous délibérez encore

si vous la rejeterezl et vous n'êtes pas déterminés

il y a long-teuisl Greffier, prenez les décrets mêmes

portés en faveur de Leucon , et faites-en lecture.

On Ut (es décrets.

Vous voyez , Athéniens
, par les décrets , que

c'est avec justice que Leucon a obtenu les exemp-

tions. Pour attester les privilèges que vous vous

êtes accordés mutuellement, vous avez érigé, vous

et lui, des colonnes, une au Bosphore, une autre

au Pirée, et une troisième au temple des Argo-

nautes [9]. Or, voyez de quelle infamie vous couvre

une loi qui rend tout un peuple moins fidèle et

moins sûr qu'un seul homme. Car ne pensez pas

que les colonnes aient été érigées à d'autres fins

,

que pour être les garans communs de nos exemp-

tions réciproques. On verra donc que Leucon rem-

plit sçs engagemens avec fidélité , qu'il continue â

vous servir avec zèle, tandis que vous rendrez inu-

tiles les colonnes toujours subsistantes; ce qui sera
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bien plus révoltant que de les abattre. Oui , nos

grâces seront révoquées , et les colonnes resteront

pour confirmer les reproches des ennemis de notre

ville. Mais si le prince nous fait demander de quoi

nous nous plaignons , ce que nous avons à lui re-

procher pour lui ôter son privilège; que dirons-

nous , je vous prie ? Que dira le citoyen qui por-

tera un décret pour nous justifier ? Dira-t-il qu'il

lui ôte son privilège , parce qu'il est des hommes

qui en sont indignes? Mais si le prince réplique,

Il est, sans doute, aussi des méchans parmi les

Athéniens : mais comme , à cause d'eux , je ne

veux pas frustrer les bons
,
je les laisse jouir tous

indistinctement, parce qu'en général je n'ai pas à

me plaindre du peuple; ne serait-ce point là parler

plus raisonnablement que nous ? oui , à ce qu'il

me semble; puisqu'il est plus ordinaire parmi les

hommes de faire du bien, à cause de ceux qui nous

en font, même à des gens qui ne le méritent pas,

que de priver d'une faveur tous ceux qui en sont

dignes sans contredit, à cause de quelques-uns qui ^

en sont indignes. Je ne saurais non plus ni'inia-

giner que celui d'entre nous qui le voudra , ne force

pas Leucon de subir un échange [lo]. Ce prince a wil
des fonds dans l'Attique; et si, en conséquence de

la loi , quelqu'un les envahit , il faudra qu'il les
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perde ou qu*il remplisse les charges. Ce qui lui

fera le plus de peine, ce n'est pas la dépense; ce

sera l'idée que vous lui retirez une faveur qu'il

tenait de vous.

Mais ce n'est pas seulement â Leucon que vous

devez épargner cetle injustice , à un prince qui

serait jaloux de conserver les exemptions comme
un honneur, et non comme un privilège lucralif,

mais encore à un particulier qui, vous ayant oblige

lorsqu'il était riche , est réduit maintenant à pro-

fiter, dans la personne de ses enfans [ii], de

l'exeniption dont vous le gratifiâtes lui même. Quel

est ce particulier ? Lpicerde, de Cyrène, qui a

mérité cet honneur plus que personne, moins par

l'importance ou par l'éclat de ses services, que parce

qu'il vous a obligés dans une conjoncture où il

n'eût pas été facile de trouver un homme recon-

naissant des bienfaits qu'il eût reçus de vous. Il

donna cent mines , comme l'annonce le décret

porté en sa faveur, à nos citoyens faits prisonniers

en Sicile ; et c'est à lui principalement qu'on est

redevable de ce qu'ils ne périrent pas tous de faim.

Après cette libéralité de sa part , qui lui valut de

la vôtre les exemptions , voyant que le peuple

manquait d'argent dans la guerre qui précéda la

domination des Trente, il lui fit présent d'un talent

qu'il s'empressa de lui offrir. Or, je vous le de-

mande, un homme peut -il manifester davantage

sa bonne volonté pour vous , et mériter moins
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qu'on lui fasse une injustice, qu'en préférant dans

vos calamités qui sont sous ses yeux, qu'en pré-

férant [ta], vous et votre privilège, quel qu'il

puisse être un jour, à vos ennemis vainqueurs,

chez lesquels il se trouve; et ensuite, lorsqu'il vous

voit dans un autre embarras,en vous donnant avec

empressement ce qu'il possède, moins occupé de

conserver sa fortune, que de subvenir, autant qu'il

est en lui , à vos besoins. En retirant une grâce

,

qui n'était qu'une distinction honorifique, à un

homme qui vous a rendu des services solides dans

des circonstances essentielles, et qui a partagé ses

biens avec le peuple, vous ne lui oterez pas les

exemptions dont il ne paraît point avoir profité

personnellement , vous vous ôlerez à vous-mêmes

la confiance générale; ce qui serait souverainement

honteux. On va vous lire le décret porté alors pour

Lpicerde. Considérez quels décrets la loi infirmera,

à quels hommes elle fera injustice, dans quelles

circonstances ils vous ont obligés ; et vous verrez

qu'elle dépouille ceux qu'elle devrait ménager

davantage. Lisez, greffier.

On Ut le décret.

Vous venez d'entendre, Athéniens, les services

pour lesquels Lpicerde a obtenu les exemptions. Ne

considérez pas qu'il n'a donné en deux fois que cent

mines et un talent. Ce qui doit toucher, ce est

point la grandeur de la somme , mais l'empressé-
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ment de celui qui la donner, et les circonstances

dans lesquelles il oblige. Vous devez, Athéniens,

payer de retour quiconque se porte de lui-même à

vous rendre des services, mais sur-tout celui qui,

comme Épicerde, vous a obligés dans vos besoins

pressans. Et après cela , sans égard pour les ser-

vices du père, sans avoir rien à reprocher à ses

enfans , nous priverons ceux-ci d'une faveur qu'il

a obtenue à si juste titre ! De ce que ceux qu'il a

sauvés alors, et dont il a obtenu les exemptions,

ne seront pas les mêmes que ceux qui les lui retire-

ront aujourd'hui , cette circonstance, loin de dimi-

nuer, ne fera qu'augmenter encore la honte et

l'indignité de votre conduite. En effet, si ceux qui

ont été les témoins et les objets des libéralités

d'Épicerde, ont eru devoir le récompenser, et que

nous, par la raison seule qu'elles ne nous sont

connues que sur le rapport d'autrui , nous pensions

devoir le dépouiller de sa récompense, comme ne

la méritant pas, ne serait-ce point le procédé le

plus indigne?

Je dis la même chose, et de ceux qui détruisirent

la tyrannie des Quatre-cents i3], et de ceux qui

nous servirent utilement dans la retraite du peuple.

Il serait criant , suivant moi , qu'on changeât rien

à ce qui a été décidé en leur faveur. Si vous êtes

persuadés qu'Athènes est bien loin aujourd'hui de

se trouver dans des positions aussi critiques, vous

devez souhaiter qu'elle ne s'y trouve jamais , et je
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le souhaite moi-même. Mais considérez d'abord

que vous allez prononcer sur une loi à laquelle il

faudra se conformer, si elle est reçue; ensuite,

que des lois mauvaises nuisent aux états même qui

paraissent le mieux constitués. Arriverait-il tant

de révolutions en bien ou en mal, si, d'un côté^

les états qui périclitent , n'étaient rétablis par de

justes procédés, par de grands hommes, par de

bonnes lois et de sages réglemens; et si, de l'autre,

ceux qui paraissent jouir du bonheur le plus so-

lide, ne se ruinaient peu à peu, en négligeant ces

principes de leur félicité ? C'est par de sages

conseils, c'est par une vigilance attentive, qu'on

parvient à une fortune brillante ; mais on n*em-

ploie pas les mêmes voies pour s'y maintenir.

Prenons garde de tomber dans ce défaut, et crai-

gnons d'adopter une loi qui, dans la prospérité,

couvrira notre ville de honte, et qui, dans l'adver-

sité , la laissera dépourvue de défenseurs.

Mais éviterons-nous de faire injustice seulement

à ceux qui nous ont obligés en leur nom, et nous

ont secourus de leurs deniers dans toutes les con-

jonctures essentielles que Phormion a détaillées

avant moi , et que je viens de parcourir? Ne nous

ferons-nous aucun scrupule d'être injustes envers

beaucoup d'autres qui , dans la guerre contre La-

cédémone , nous ont procuré l'alliance de villes

entières, leurs patries, qui ont servi notre républi-

que par leurs discours et par leurs actions , et dont
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quolques-uns ont vu leur zèle, pour nos Uitérêls,

payé de l'exil ? Los premiers qui se- présentent à

mon esprit , sont les exilés de Corinlhe , et je me
trouve obligé do rnpporlor dos faits que j'ai appris

de nos ancions. Voici, entre plusieurs autres, une

occasion dans laquelle les hommes dont je parle,

nous ont servis utilement. Lors du grand combat

contre les Lacédémoniens auprès deCorinthe [i4]»

les habitans de cette ville délibéraient , après la ba-

taille, d'exclure nos guerriers de leurs murs, et

de traiter de la paix avec les ennemis; mais nos

amis fidèles, qui voyaient les Athéniens malheu-

reux et les Lacédémoniens maîtres des passages,

ne nous abandonnèrent pas dans cette circons-

tance critique. Sans consulter leur sûreté particu-

li( re , quoique tous les Péloponésions , en armes ,

fussent près de Corinthe, ils nous en ouvrirent les

portes, malgré le peuple, et ils aimèrent mieux

s'exposer à tout souffrir avec vos soldats, que de se

tirer du péril en vous y laissant. Ils introduisirent

vos troupes dans leurs murs, et vous sauvèrent

ainsi, vous et vos alliés. Lorsque le roi de Perse eut

conclu avec les Lacédémoniens la paix d'Antal-

cide [i5], ceux-ci, pour les punir des services qu'ils

vous avaient rendus, les chassèrent de leur patrie.

Vous les reçûtes dans votre ville , et, agissant par

des principes d'honneur, vous ordonnâtes qu'on

poursoirait à tous leurs besoins. Et vous délibérez

maintenant si on leur laissera ce qui leur a été
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donné ! Mais cette délibération -là même n'eaj-

elle pas honteuse ? On dira donc que les Athéniens

délibèrent s'ils laisseront à ceux qui les ont bien

servis, ce qu'ils leur ont accordé eux-mêmes. Il y

a long-tems que vous devriez avoir réfléchi là-des-

sus , et avoir pris votre détermination. Greffier,

lisez-nous le décret porté pour les exilés de Co-

rinthe.

On Ut le décret.

Voilà, Athéniens, ce que vous avez statué en

faveur de ceux qui
,
pour prix des services qu'ils

\ous ont rendus, ont été bannis de Corinthe. Si

quelqu'un , instruit de ce qui s*est passé dans ces

circonstances, ou par ses propres yeux, ou par le

récit de témoins oculaires, entendait parler d'une

loi qui révoque les grâces qui furent accordées

alors, quel jugement porterait-il du peuple qui

aurait adopté une telle loi ? Dans le besoin , nous

serons donc généreux et prêts à tout faire ; et

,

quand nous aurons obtenu ce que nous souhaitons

,

nous nous montrerons assez peu reconnaissans

pour enlever les gr«^ces à ceux qui en jouissent, et

pour porter une loi qui défende d'en accorder par

la suite 1

Mais aussi, diront nos adversaires, quelques-

uns de ceux qui ont obtenu des grâces n'en étaient

pas dignes : car, c'est là ce qu'ils répéteront sans

cesse. Mais, ignorons-nous que c'est au moment où

nous donnons
, que nous devons examiner si l'on
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e^t digne , et non plusieurs années après. Refuser

d'abord une grâce , c'est quelquefois un trait de

prudence ; la retirer quand on la accordée , c'est

une marque d'envie : passion à laquelle des Athé-

niens doivent fermer tout accès dans leur cœur.

Quant à l'examen des personnes dignes ou in-

dignes, je ne craindrai pas de le dire, un état et

un particulier ne doivent pas y procéder de même,

parce que les objets sont diiFérens. Comme parti-

culier , chacun de nous considère celui qui est

digne d'obtenir son amitié , et d'entrer dans son

alliance; et c'est sur de certaines règles, et d'après

l'opinion qu'il se décide. Au lieu que les états ré-

compensent celui qui les sert et qui les sauve, quel

qu'il soit; et ce qui détermine leur jugement, c'est

l'action même, et non l'opinion des hommes, ni

la condition de la personne. Comment, je vous

prie
,
quand nous aurons besoin d'un service

,

nous laisserons agir quiconque voudra nous le

rendre, et, quand nous l'aurons reçu, nous exa-

minerons si celui qui l'a rendu est digne ! Quel

procédé l

Mais les exilés de Corinthe sont- ils les seuls qui

soient lésés par la loi? Est-ce d'eux seulement que

je veux parler? non, certes. Sans entreprendre de

citer tous ceux qui vous ont rendu des services,

et que la loi dépouillera de ce que vous leur avez

donné , je ne rapporterai plus qu'un ou deux dé-

crets, après quoi je finis sur cet article.
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En abolissant les exemptions, ne ferez-vous pas

une injustice à ceux des Thasiens qui suivirtMit

Ecphante, et qui , vous livrant Thase dont ils ou-

vrirent les portes à Thrasybule [î6], après en avoir

chassé à main armée la garnison Lacédémonienne,

vous procurèrent, avec l'amitié de leur patrie, l'al-

liance de plusieurs peuples de Thrace ? Ne ferez-

vous pas une injustice à Archébius et à Héraclide

qui livrèrent Byzance au même Thrasybule , et

nous rendirent maîtres de l'Hellespont ; en sorte

que, vendant la dîme levée sur les marchandises,

et ayant remis des fonds dans notre trésor , nous

forçâmes les Lacédémoniens de faire une paix selon

nos vœux ? Lorsqu'ensuite ces deux hommes fu-

rent chassés de leur ville , vous leur accordâtes

,

par un décret, ce que, sans doute, il convenait

d'accorder à des amis fidèles
, qui se voyaient exi-

lés à cause de vous , les titres d'hôtes publics et

de bienfaiteurs , avec une exemption absolue. Et

des hommes exilés à cause de nous , honorés par

nous de faveurs bien méritées , nous souffrirons

qu'on les en dépouille, et cela sans avoir sujet de

nous en plaindre l ce serait une conduite trop peu

honnête.

Pour vous en faire sentir tout l'odieux, faites

cette réflexion. Si quelques - uns des hommes
qui dominent aujourd'hui dans Pydna , dans Po-

tidée [17], ou dans les autres places qui sont

soumises à Philippe et déclarées contre nous

,



52 HARANGUE CONTRE LA LOI DE LEPTINE.

comme Thase et Byzance qui étaient alors nos

ennemies et amies de Lacédémone; si les chefs

de ces places s'engageaient à vous les livrer, à

condition que vous leur accorderiez les mêmes fa-

veurs dont vous avez gratifié Ecphante le Thasien,

et Archébius le Byzantin , et que les défenseurs

de la loi s'y opposassent , sous prétexte qu'il est

injuste que quelques étrangers établis à Athènes

soient seuls exempts des charges; dans quelle dis-

position les écouteriez - vous ? Assurément vous

leur fermeriez la bouche comme à des brouillons,

ennemis de vos intérêts. Mais ne serait-ce pas

une honte que vous qui , dans l'attente d'un ser-

vice, regarderiez comme des brouillons, ennemis

de vos intérêts , ceux qui s'opposeraient à ce qu'on

récompensât l'auteur de ce service , vous fussiez

portés aujourd'hui à écouter ceux qui veulent

qu'on prive de leurs récompenses des hommes à

qui vous avez d'anciennes obligations l Examinons^

en outre ,
pour quel motif ceux qui ont livré à

Philippe, Pydna, Potidée, et les autres places, ont

cherché à nous nuire : il est clair qu'ils ne l'ont

fait qu'en vue des grandes faveurs qu'ils espé-

raient du monarque. Mais ne vaudrait - il pas

mieux , Leptine , persuader à nos ennemis , si

vous le pouviez, de n'accorder aucune faveur à

ceux qui nous nuisent pour les servir, que de

porter une loi qui enlève à ceux qui nous ont

bien servis ^ les grâces que nous leur avons don-
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nées. Pour moi , c est là mon sentiment. Mais

afin de ne pas m'écarler de mon sujet, greffier,

prenez les décrets portés pour les citoyens de

Thase et de Byzance, et faites-en lecture.

On Ut les décrets.

Vous venez d'entendre les décrets, ô Athé-

niens ! Peut - être n'existe - t - il plus aucun des

hommes pour lesquels ils ont été portés , mais

les services existent toujours. Il convient donc

de laisser subsister éternellement les colonnes

qui les attestent, pour qu'on ne fasse d'injustice

à aucun de ceux qui ont bien mérité de notre

ville, tant qu'il en vivra quelques-uns, et qu'a-

près qu'ils seront tous morts, elles restent comme
un monument de notre générosité, une preuve

publique et visible que nous savons reconnaître

les services. Eh ! quel déshonneur sera-ce pour

Athènes, si l'on voit, ou si Ton entend dire que

les récompenses qu'ont méritées ces hommes en

vous servant, sont abolies; et qu'il n'y a de durable

que les malheurs qu'ils ont essuyés à cause de

vous I II serait bien plus propos d'adoucir les

malheurs en laissant subsister les grâces , que

d'ôler les grâces, quand les malheurs subsistent

encore. Est-il quelqu'un, au nom des dieux, qui

veuille désormais vous rendre quelque service ,

quand il se verra dans l'alternative , ou de subir

sur le champ la vengeance des ennemis, s'il ne
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réussit pa? , ou, s'il réussit , de n'obtenir de notre

part que des faveurs peu sûres ?

Si je ne pouvais attaquer la loi qu'en mon-
trant qu'elle dépouille des exemptions beaucoup

d'étrangers qui ont servi notre république, sans

pouvoir nommer des citoyens d'Athènes qui soient

dignes de cette même récompense, ce serait pour

moi une peine trop sensible; et j'en rougirais pour

ma patrie, à qui je souhaite toute sorte de biens,

mais principalement des grands hommes et des

citoyens utiles.

Jetez d'abord les yeux sur Conon [18], et voyez

si, dans sa personne ou dans sa conduite , vous

Iroinez quelque raison de révoquer une partie

des grâces qu'il a obtenues. Je ne dirai rien que

ne puissent certifier plusieurs d'entre vous qui

ont vécu de son tems. Après que le peuple fut

revenu du Pirée , quoique la ville fût sans forces

et sans vaisseaux , ce grand homme , à la tête des

troupes du roi de Perse, ne recevant de nous au-

cun secours, vainquit sur mer les Lacédémoniens,

accouluma à nous obéir ce peuple qui comman-
dait aux autres, et chassa des îles [19] leurs gou-

verneurs. De retour ici , il releva vos murs , et fut

le premier qui vous mit en état de disputer de

nouveau la prééminence à la république de Sparte.

L'inscription de la colonne sur laquelle on grava

le décret, est conçue en des termes qui ne furent

jamais employés que pour lui [20] : VuisqtLC Co-
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non ( dit-elle ) a délivré les alliés d'Athènes.

Cette inscription lui fait honneur auprès de vous,

et à vous auprès de tous les Grecs. En eiFet, lors-

qu'un citoyen de votre ville procure aux autres

peuples quelque avantage, c'est vous tous qui en

recueillez la gloire. Aussi l'on ne se contenta pas

alors de lui accorder les exemptions, on lui érigea

une statue d'airain ; et l'on crut devoir honorer

à l'égal d'Harmodius et d'Aristogiton [21], un

homme qui, en détruisant l'empire de Lacédé-

mone , nous avait délivrés d'une tyrannie non

moins intolérable. Mais pour vous rendre encore

plus attentifs à ce que je dis , on va vous lire les

décrets portés en faveur de Conon. Lisez, greffier.

On lit les décrets.

Vous n'êtes pas , Athéniens , les seuls qui ayez

honoré Conon pour les exploits dont je parle : il le

fut encore de plusieurs autres peuples qui crurent

devoir reconnaître ses services. Mais ne serait-il

pas indécent que , tandis que les récompenses ,

qu'il a obtenues des autres Grecs, lui seront toutes

conservées , vous fussiez les seuls à le dépouiller

de quelques-unes de celles qu'il tient de votre gra-

titude ? ou conviendrait-il qu'après l'avoir récom-

pensé pendant sa vie , et comblé de tous les hon-

neurs dont vous venez d'entendre le détail, on lui

ôtât , après sa mort , sans égard pour ces mêmes
honneurs , une partie de ce qu'on lui avait ac-

cordé ?
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Parmi beaucoup d'actions dignes de louanges

qu'il a faites , et qui toutes doivent lui assurer les

f^râces quelles lui ont valu, la plus belle, sans

contredit , est le rétablissement de nos murs.

Pour s'en convaincre , il faut le comparer à un

plus ancien personnage , à l'homme le plus il-

lustre de son siècle , qui conçut et exécuta une

pareille entreprise. Thémistocle conseilla au peuple

de travailler sur-le-champ à rétablir les murs de

la ville [22], et de retenir les hommes qui arrive-

raient de Lacédémone, où il se rendit comme dé-

puté. Sur ce qu'on rapportait que les Athéniens

relevaient leurs murs , les Lacédémoniens ayant

mis l'affaire en délibération, le député d'Athènes

nia le fait , et leur proposa d'envoyer ici pour

s'assurer de la chose. Comme les premiers qu'on

avait envoyés, ne revenaient pas, il les engagea à en

envoyer d'autres. Il n'est aucun de vous, je pense»

qui n'ait entendu dire de quelle manière il trompa

les Lacédémoniens. Je dis donc , et je vous conjure

de ne pas prendre mes réflexions en mauvaise

part, mais d'examiner si elles sont justes; je dis

qu'autant il est plus noble d'agir ouvertement que

par des voies obliques , de réussir à force ouverte

que par la ruse, autant il est plus honorable pour

Conon d'avoir relevé nos murs, que pour Thémis-

tocle. L'un l'a fait en trompant ceux qui voulaient

s'y opposer, l'autre en les forçant d'y consentir.

Conon mérite-t-il donc que vous lui fuissiez une
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injustice? et la mémoire de ce grand homme fera-

t-elle moins d'impression sur vous, que les discours

des orateurs qui veulent vous persuader de révo-

quer une partie de ses récompenses?

Mais, dites-moi, laisserons-nous oter au fils de

Chabrias les exemptions que son père a obtenues

à si juste titre , et qu'il lui a laissées en héritage ?

Non , sans doute ; et l'on ne pourrait qu'être ré-

volté d'une pareille injustice. Vous savez tous ,

sans qu'il soit besoin de vous le dire
, que Cha-

brias était un personnage rar^e; rien n'empêche,

cependant, que je ne vous retrace, en peu de mots,

ses principaux faits. Vous dirai-je comment, avec

vos seules troupes, ïl a combattu
,
près de Thèbes,

contre tous les Péloponésiens; comment il a tué,

de sa propre main, Gorgope [23] à Égine; toutes

les victoires qu'il a remportées auprès de Chypre,

et, depuis, en Egypte; les courses qu'il a faites

dans presque tous les pays du monde où il s'est

couvert de gloire lui et sa patrie ? Il ne serait pas

facile de parler dignement de ses exploits ; et si

j'en faisais mention , il serait honteux de rester

au-dessous de l'idée que vous en avez vous-mêmes.

Ce qu'il est impossible d'affaiblir par le récit, je

vais vous le présenter dans un court exposé. Il a

vaincu les Lacédémonîens dans une bataille na-

vale , et leur a pris quarante-neuf vaisseaux; il

vous a conquis la plupart des îles , et d'ennemies

qu'elles étaient , les a rendues vos amies ; il a
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amené ici trois mille prisonniers , et porté au trésor

plus de cent dix talens , produit du butin : les plus

anciens d'entre vous me sont témoins de tout ce que

j'avance. Je ne parle pas de plus de vingt navires

qu'il a pris en diflérenles fois , et amenés tous

dans vos ports. Je dis, en un mot, que de tous les

généraux , il est le seul qui n'ait perdu , lorsqu'il

vous commandait , ni ville , ni place forte , ni ga-

lère
,
pas même un soldat. Aucun de vos ennemis

n'a érigé de trophée contre vous, quand vous avez

combattu sous ses ordres; et sous sa conduite vous

en avez érigé un grand nombre contre beaucoup

d'ennemis. Mais, pour n'omettre aucun de ses

exploits , on va vous lire un mémoire contenant

les vaisseaux qu'il a pris, et les lieux où il les a pris,

les villes qu'il a conquises, les, sommes dont il a

enrichi le trésor, les pays où il a érigé des tro-

phées. Lisez , greffier.

On lit un mémoire contenant les exploits de

Chabrias,

Un homme qui a conquis tant de villes
,
qui

,

vainqueur sur mer, a pris tant de vaisseaux aux

ennemis, qui a comblé sa patrie de gloire, et d'une

gloire pure et sans tache, vous semble-t-il, Athé-

niens, mériter qu'on lui retire les exemptions qu'il

a reçues de vous, et qu'il a transmises à son fils }

Je ne le pense pas ; une telle conduite serait trop

peu raisonnable. S'il eût perdu une seule ville et
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dix vaisseaux, peut-être eût-il été accusé de trahi-

son; et, supposé qu'on l'eût jugé coupable, il eût

été proscrit sans retour. Mais ( vous le voyez d'a-

près le mémoire) il a conquis seize villes, pris

soixante et dix vaisseaux , fait trois mille prison-

niers , remis au trésor cent dix talens , remporté

une foule de victoires éclatantes; et vous pourriez,

après cela , révoquer quelqu'une des faveurs que

lui ont obtenues ces exploits! Il les mérita, ces

faveurs , autant pour s'être consacré à votre ser-

vice , pendant tout le cours de sa vie , que par la

fin honorable de cette même vie qu'il vous a sacri-

fiée. Vous devez donc être favorables au fils , non-

seulement pour les actions qu'a faites le père, lors-

qu'il vivait, mais, de plus, pour le genre de mort

qui nous l'a enlevé. Craignez, Athéniens, craignez

de vous laisser vaincre en reconnaissance par les

habitans de Chio. Lors même que Chabrias venait

attaquer leur ville [24]» ceux-ci ne songèrent à

révoquer aucune des grâces qu'ils lui avaient ac-

cordées précédemment , ils eurent plus d'égard à

des bienfaits anciens, qu'à des offenses présentes;

et vous ,
pour qui il est mort en combattant contre

eux, au lieu d'ajouter pour ce dernier service,

vous retrancheriez même une partie de ce que ses

services passés lui avaient mérité de votre part!

Un tel procédé ne devrait-il pas vous couvrir de

honte ? Mais ce qui rendrait encore moins suppor-

table le traitement fait au fils, si on lui retirait les



68 HARANGUE CONTIIE LA LOI DE LEPTINE.

exemptions, c'est que, sous Jes ordres du pèfê,

quoiqu'il vous ait souvent commandés, aucun de

vos enfans n'est devenu orphelin, tan lis que lui

,

par zèle pour votre gloire, a laissé son fils orphelin

dès rcnfance. Car, ce grand honmie me semble

avoir été animé d'un amour si vif et si sincère pour

ses concitoyens, qu'eslimé, avec justice, le général

le plus prudent, il fit usage de sa prudence quand

il les conduisit au combat, pour ménager leurs

vies; et que, lorsqu'il combattit à son rang, avec

les autres, sans aucun titre, il n'épargna point la

sienne; il aima mieux mourir que de rien faire

qui avilît les honneurs qu'il tenait de ses compa-

triotes. Et ces mêmes honneurs , pour lesquels il

a cru qu'il devait vaincre ou mourir, nous les re-

tirerions à son fils i Et que penser, Athéniens, si,

lorsque les trophées qu'il a érigés quand il com-

mandait pour vous , sont encore exposés aux re-

gards des peuples, vous révoquez quelqu'une des

faveurs qui en sont la récompense? Faites -y ré-

flexion; il ne s'agît pas ici de la loi. mais de vous-

mêmes. 11 va être décidé, non pas si la loi est utile

ou non , mais si vous mériterez ou non , par la

suite , qu'on vous rende des services. Greffier, pre-

nez les décrets portés pour Chabrias. — Voyez

,

cherchez; ils doivent êlre ici quelque part.

Écoutez encore un mot. Athéniens, au sujet de

Chabrias. Dans le tems où vous récompensiez Iphi•

craie , vous ne vous bornâtes pas à lui seul, vous

J
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étendîtes, à cause de lui , vos grâces sur Strabax

et sur Polyslrate ; de même , lorsque vous accor-

diez les exemptions à Timothée , vous accordâtes

en sa faveur le titre de citoyen à Cléarque et à

quelques autres : pour Chabrias, vous l'avez ré-

compensé seul. Mais, lorsqu'il obtenait de vous

les exemptions, s'il vous eût demandé de faire pour

lui ce que vous aviez fait pour Iphicrate et pour

Timolhée , d'accorder des grâces en sa faveur à

quelques-uns de ceux contre lesquels on s'élève

,

parce qu'ils ont obtenu les exemptions, et à cause

desquels on veut en dépouiller tous ceux qui ea

jouissent , vous ne l'auriez pas refusé , certaine-

ment. Et vous lui retireriez, en ce jour, les exemp-

tions, à cause de ceux même auxquels vous auriez

alors accordé d(*s grâces en sa faveur ! non , l'in-

conséquence sérail trop visible. [I ne ftiut pas qu'on

pense de vous que vous êtes empressés, lorsqu'on

vous rend dos services , à récompenser non-seule-

ment ceux qui vous les rendent, mais encore leurs

amis; et que vous leur ôtez à eux-mêmes, quelque

tems après, ce que vous leur avez donné.

On Ut (es décrets concernant les honneurs

accordés Chabrias,

Voilà , Athéniens , outre plusieurs autres dont

je vous ai déjà parlé, les hommes auxquels vous

ferez injustice, si vous adoptez la loi. Examinez,

je vous prie , et voyez quelle serait la juste indigna-
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lion de ces illustres morts, s'ils pouvaient appren-

dre la manière dont nous procédons aujourd'hui.

Quoi donc ! ce ne sera point par les choses mêmes,
mais d'après de faihles expressions

, que vous

jugerez des services importans qu'ils vous ont

rendus 1 Les belles actions qu'ils ont faites , et les

travaux qu'elles leur ont coûté, seront perdus

pour eux , parce qu'ils seront défigurés dans nos

discours! Pourrait-on imaginer un sort plus triste!

Mais, pour vous convaincre que je parle avec

droiture et sincérité , sans aucun dessein de vous

surprendre , on va vous lire la loi que je veux

substituer à celle que je combats. Vous verrez que

j'ai pourvu , avec attention , à ce que vous ne

fissiez rien de honteux , à ce qu'on citât devant

vous ,
pour le dépouiller de son privilège , qui-

conque serait taxé, avec justice, de ne pas le méri-

ter , et à ce qu'on ne retirât point les grâces à ceux

qui les méritent incontestablement. Je ne fais rien

ici d'extraordinaire, je me conforme à une an-

cienne loi que viole Leptine , laquelle ordonne ,

quand on voudra porter des lois nouvelles, d'atta-

quer la loi où l'on trouvera quelque défaut, et d'en

proposer une autre qui l'abroge. Les Athéniens

examineront l'une et l'autre, et choisiront la meil-

leure. Solon , qui prescrit cette règle et celte

conduite, n'a pas cru que, tandis que les thes-

niolhètes, choisis par le sort pour veiller aux lois,

ne pouvaient entrer en exercice, qu'après avoir subi
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un double examen , l'un dans le sénat , et l'autre

devant votre tribunal, les lois en vertu desquelles

eux et tous les autres doivent exercer leurs charges

et gouverner l'état , dussent être adoptées sur-le-

champ , sans réflexion et sans examen. Alors

,

sans doute , lorsqu'on suivait cette règle dans l'éta-

blissement des lois, on observait les lois anciennes,

sans s'occuper à en porter de nouvelles. Mais,

depuis que des ministres en crédit, comme je

l'apprends de nos vieillai-ds , se furent arrogés le

pouvoir de porter des lois , quand il leur prenait

envie et comme ils le jugeaient à propos, il en est

résulté une si grande foule de lois opposées entre

elles, que, quoique vous ayiez nommé, ilyalong-

tems, des commissaires pour les recueillir toutes,

ils n'ont pu encore finir cet ouvrage. Les lois ne

diffèrent pas des décrets [26]; en sorte qu'il est des

lois plus nouvelles que les décrets mêmes qui, selon

la loi, ne peuvent avoir force que pendant un an.

Mais , afin de ne pas m'en tenir à des paroles , je

vais vous faire lire la loi dont je parle. Greffier,

prenez la loi qu'on suivait jadis pour l'établisse-

ment des lois. Lisez.

On Ut la loi.

Vous voyez. Athéniens, la sagesse avec laquelle

Solon ordonne de procéder dans l'établissement

des lois. D'abord , la loi nouvelle doit être portée

devant les juges qui sont choisis par le peuple , qui
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ont prêté serment, et au tribunal d(>sque]s toutes

les ordonnances se confirment [26]. Ensuite, il faut

abroger les lois contraires , pour qu'il n*y en ait

qu'une seule sur chaque objet particulier. Ainsi

les personnes peu versées dans les lois, n'éprou-

vent aucun embarras; celles qui les connaîtraient

tontes, n'ont aucun avantage; mais chacun a la

facilité do les lire, e! de s'instruire, par lui-même,

dans une jurisprudence simple et claire. Le légis-

lateur ordonne encore que l'on commence par affi-

cher la loi , et qu'on la remette à un greffier qui

doit en faire lecture dans les assemblées du peuple

,

afin que chacun de vous l'ayant entendu lire à plu-

sieurs reprises, et l'ayant examinée à loisir, pro-

nonce suivant ce qui lui paraîtra le plus juste et le

plus avantageux. De toutes ces formalités que dicte

la raison, Lepline n'en a observé aucune. S'il l'eût

iiut, je ne pense pas qu'il vous eût jamais per-

suadé d'adopter sa loi. Pour nous, Aihéniens,

nous les avons observées toutes, et nous vous pro-

posons une loi beaucoup plus juste , beaucoup

plus utile que la sienne , comme vous en allez

juger par la lecture. Greffier, prenez d'abord la

loi de Leptine, et lisez les articles que nous atta-

quons ; vous lirez ensuite ceux que nous mettons

à la place. Lisez.

On Ut la loi de Leptine.

Voilà les articles de sa loi que nous attaquons 5
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voici ceux que nous mettons à la place, comme
meilleurs à tous égards; soyez attentifs, Athéniens,

à ce qu'on va vous lire. Lisez, greffier.

On Ut (a loi de Démoslhène,

C'est assez [27]. Parmi nos lois reçues, il en est

une fort sage ,
qui porte , en termes formels

, que

les faveurs accordées par le peuple seront irrévo-

cables : rien de plus jusle assuréuient. Avant de

porter sa loi, Lepline devait donc attaquer celle

dont je parle, et en demander l'abrogation. En
proposant la loi nouvelle sans détruire l'ancienne,

celle-ci, qu'il laisse subsister, dépose de son in-

fraction aux lois, puisqu'il existe une autre loi qui

statue que, si une loi nouvellement proposée, est

contraire à quelqu'une de celles précédemment

établies, par cela même on pourra l'attaquer. Gref-

fier , prenez cette loi , et lisezla.

On Ut la loi.

Que les faveurs accordées par le peuple soient

irrévocables , et que nul de ceux à qui le peuple

a accordé les exemptions, ne soit exempt, n'est-ce

pas une contradiction? oui, et elle ne peut être

plus frappante. Il n'en est pas ainsi de la loi que je

propose [28]. Sans révoquer les grâces que vous

avez accordées, elle permet d'attaquer juridique-

ment , ou ceux qui les auraient obtenues de vous

par surprise, ou ceux qui depuis auraient commis

des fautes graves, ou, en un mot, ceux 4111 eu se-
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raient indignes. Elle vous fournit un moyen lé-

gitime de dépouiller des exemptions quiconque

vous jugerez à propos. Greffier, lisez la loi que je

substitue à celle de Leptine.

On relit la loi de Démosthène,

Vous l'entendez , Athéniens , et vous le com-

prenez : cette loi , sans dépouiller de vos bienfaits

ceux qui les méritent, vous permet de les ôter à

ceux qui les auraient obtenus sans les mériter; et

pour l'avenir , elle vous laisse les maîtres , comme

il est juste, d'accorder ou de refuser ce que vous

jugerez convenable.

Leptine ne pourra dire , je pense , que cette loi

n'est pas juste et sage , et quand il le dirait , il ne

pourra le prouver ; mais il répétera un propos qu'il

tenait devant les thesmothètes , et par lequel il tâ-

chera de vous séduire. Il disait donc que c'était

par feinte que nous proposions notre loi, et que,

si la sienne était rejetée , nous ne ferions point

passer la nôtre. Je ne dirai pas que, si la loi est

rejelée, celle que nous proposons est dès lors ad-

mise , d'après la disposition expresse d'une an-

cienne loi, en vertu de laquelle les thesmothètes

nous ont permis de présenter la nôtre. J'omets

cette raison, qui pourrait être contredite, et voici

ce que je réponds à Leptine. En parlant comme il

fait, il avoue que notre loi est meilleure, à tous

égards, que la sienne, et il craint seulement que
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nous ne négligions de la faire passer. Mais, outre

qu'il y a plusieurs moyens de forcer celui qui la

présente, de la faire recevoir, s'il ne le voulait pas
,

nous nous engageons â la faire passer , Phormion
,

moi, et tel autre qu'il voudra. Or, il est ici une

loi qui condamne aux plus rigoureuses peines celui

qui manque aux engagemens pris avec le peuple,,

avec le sénat, ou avec un tribunal. Nous promet-

tons donc de porter la loi, nous nous y engageons;

que les thesmolhètes en prennent acte, et que tout

soit terminé en conséquence. Qu'on ne vous force

pas, Athéniens, de vous déshonorer; qu'on no

laisse pas à un homme les exemptions qu'il aura

obtenues sans en être digne ; mais qu'on lui fasse

son procès d'après la loi que nous proposons. Si

Leptine prétend que ce sont encore là de vaines

paroles, eh bien! qu'il porte lui-même la loi ( ce

ne sont point là des paroles), et qu'il cesse de dire

que je refuserai de la porter. Il vaut mieux , sans

doute , qu'il présente une loi que vous avez déjà

approuvée, que d'en porter une de son chef.

Pour moi , il me semble que Leptine
(
qu'il ne

s'offense pas; je ne dirai rien qui lui soit inju-

rieux ) , il me semble, dis-je, qu'il n'a pas lu les

lois de So'on , ou qu'il ne les a pas comprises.

Solon a porté une loi qui permet de donner ses

biens à qui l'on voudra, si on n'a pas d'enfans

légitimes; non qu'il ait prétendu priver les plus

proches parens des droits de proximité; mais, en
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ouvrant un champ libre aux donations mutuelleb,

il a voulu exciter parmi nous l'envie de nous faire

du bien réciproquement. Vous, au contraire, Lep

tine , vous avez porté une loi qui défend au peuple

d'accorder aucune des grâces qui dépendent de lui.

Mais pouvez-vous dire que vous ayez lu les lois de

Solon , ou que vous les ayez comprises, vous qui

privez le peuple d'hommes empressés à le servir,

en déclarant que ceux qui lui rendront quelque

service, n'en recevront aucune récompense? Voici

une autre loi de Solon , qui passe pour être une

des plus belles : Nui ne dira du mai d'un tnort,

pas même s'ii s'entend dire des injures par ses

enfans. Vous , vous ne dites pas du mal de ceux

qui ont servi la patrie, et qui sont morts, vous leur

en faites; vous dépouillez de leurs privilèges des

hommes qui n'ont rien de commun avec tels ou

tels dont vous vous plaignez, et que vous prétendez

être indignes de ces mêmes privilèges [29]. N'est-ce

donc point là s'écarter entièrement de l'esprit de

Solon?

On est venu me dire très-sérieusement qu'afîn

de prouver qu'on ne devait accorder de privilège

à qui que ce fût, et pour quelque action que ce

pût être, nos adversaires se préparaient à donner

pour raison, que, ni les Lacédémoniens dont le

gouvernement est si sage, ni les Thébains , n'ac-

cordaient chez eux de pareilles récompenses, et

que toutefois ils ue manquaient pas de grands
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hommes. De tels discours paraissent spécieux et

fort propres à vous persuader d'abolir les exemp-

tions, mais ne sont nullement solides. Ignore-t on^

en effet, que les lois, les coutumes et le gouverne-

ment des ïhébains et des Lacédémoniens , sont

différens des nôtres ? Par exemple , il n'est pas

permis à Lacédémone d'agir comme feront nos

adversaires, s'ils tiennent le langage que je dis,

de louer les usages des Athéniens ou des autres

peuples. Tant s'en faut qu'on y ait cette licence,

qu'il n'est libre d'y faire et d'y louer que ce qui

contribue au maintien du gouvernement. D'ail-

leurs ,
quoique les coutumes de Lacédémone ne

soient pas les mêmes que celles d'Athènes, on ac-

corde aussi, dans cettç ville, des récompenses,

mais que le peuple de la nôtre serait bien fâché

qu'on introduisît parmi nous. Et quelles sont ces

récompenses? sans les parcourir en détail, je n'en

citerai qu'une seule qui les renferme toutes. Lors-

qu'on s'est comporté de manière à être admis dans

le sénat, on est maître absolu du peuple; car à

Lacédémone le prix de la vertu est de partager

l'autorité souveraine avec un petit nombre d'é-

gaux [3o] ; au lieu que chez vous la souveraineté

appartient au peuple , et l'on a établi des lois et

des magistrats pour empêcher que d'autres ne

l'usurpent : les pensions, les couronnes, les exemp-

tions, sont la récompense du mérite. L'un et l'autre

est bien ordonné chez vous et à Lacédémone. Pour-
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quoi ? c'est que ce qui entretient l'union dans les

gouvernemens oligarchiques , c'est régalitc de

pouvoir dans tous ceux qui partagent l'autorité

suprême ; et ce qui maintient la liberté dans les

démocraties , c'est l'émulation excitée , entre les

hommes de mérite, par les grâces que le peuple

dislril)ue. A l'égard des Thébains, qui, dit-on, ne

récompensent personne , on peut dire avec véril<•

qu'ils se piquent d'être durs et injustes [3i], plus

que vous d'être humains et équitables; et, s'il faut

faire des vœux, puissent-ils continuer à n'accorder

ni honneurs ni considération à ceux qui leur ren-

dent des services, et à traiter, comme ils font, les

Orchoméniens [52], et tous ceux qui leur sont unis

par les liens du sang ! Vous, au contraire, puis-

siez-vous ne pas cesser d'honorer quiconque vous a

bien servis, et d'engager vos citoyens, par des voies

légitimes et raisonnables, à s'acquitter de ce qu'ils

vous doivent! Je crois, en général, que pour cire

en droit de louer les usages et les lois des autres

peuples et de blâmer les vôtres , il faudrait mon-

trer que ces peuples jouissent d'une plus grande

prospérité que vous. Mais puisque, grâces au ciel,

vous êtes dans un état plus florissant , puisque

vous l'emportez sur eux , soit pour les opérations

publiques, soit pour l'union mutuelle des citoyens,

soit à beaucoup d'autres égards; pourquoi , rejetant

vos usages, adopteriez-vous ceux d'autrui? Oui,

qu md même, par le raisonnement, ceuxd'auliui
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seraient jugés meilleurs , vous devez garder les

vôtres ,
par la seule raison que la fortune , depuis

que vous les suivez, vous a été favorable. Pour

conclure par une réflexion qui me paraît solide :

on ne doit pas vous citer les lois de Thèbes et de

Lacédémone pour vous porter à détruire celles

«TAthènes; ni vous non plus vous ne devez pas

écouter ceux qui vous conseillent d'abolir ce qui

chez vous fait la prospérité du peuple, tandis que

vous êtes prêts à punir de mort quiconque entre-

prendrait d'établir dans notre ville les usages des

états oligarchiques et monarchiques ; usages qu'ont

adoptés les Lacédémoniens el les Thébains, et par

lesquels ils se sont agrandis.

Il est une raison facile à trouver, c'est que chez

nous, du tems de nos ancêtres, il y eut des hommes
qui rendirent à la patrie d'importans services , et

qui, sans être gratifiés d'aucune des faveurs qu'on

voudrait abolir, se contentaient d'une inscription

gravée sur une statue de Mercure [35]. Peut-être

même qu'on vous lira quelqu'une de ces inscrip-

tions.

De pareils discours ne peuvent que nuire à la

république en plusieurs manières, et d'ailleurs ne

sont pas fondés. En effet , si l'on soutient que

,

même du tems de nos ancêtres, il n'y eut personne

qui fût digne d'obtenir des récompenses, qu'on

nous dise donc qui en est digne, s'il n'y en a point

eu par le passé, et s'il n'y en a point à présent.



92 HARANGUE CONTRE 1 LOI DE LEPTINE.

Que si on attaque tous les tems sans distinction ,

je plaindrai le sort d'Athènes qui , jusqu'à ce jour,

n'a pu trouver un seul citoyen digne d*obtenir des

grâces. Avoue-t-on qu'il y eut jadis de grands

hommes, et prélend-on qu'ils ne furent pas récom-

pensés ? c'est taxer la patrie d'ingratitude. Mais il

n'en est pas ainsi; non, il s'en faut bien. Lorsque,

usant d'artifice, on rapproche des tems éloignés

qui ne se ressemblent pas, on embrouille néces-

sairement les choses les plus claires. Voici ce qu'il

y a de vrai : Athènes produisit jadis de grands

hommes, et elle savait payer les services; mais les

récompenses, comme tout le reste, ont changé, et

ont suivi les vicissitudes des tems. Et de quel coté

est l'avantage? Anciennement, je le puis dire, ceux

qui avaient servi la république , obtenaient d'elle

tout ce qu'ils pouvaient désirer. En voulez-vous

une preuve? On donna à Lysimaque [54]i un des

hommes utiles de ce tems -là , deux cents arpens

de terre dans l'Eubée , dont cent plantés et cent

labourables. On y ajouta une somme d'argent de

cent mines , et une pension de quatre di'achmes

par jour. Tous ces détails sont consignés dans un

décret d'Alcibiade , porté à ce sujet. Alors notre

ville était riche en argent et en terres : aujourd'hui,

pour ne rien dire de désagréable , il faut espérer

qu'elle le deviendra. Au reste, je le demande, qui

ne préférerait le tiers de ces gratifications aux pri-

vilèges qu'on voudrait vous faire supprimer? Mais
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pour preuve que je dis vrai, greffier, prenez le dé-

cret d'Alcibiade, et faites-en lecture.

On Ut ie décret.

Ce décret, ô Athéniens, prouve que vos ancêtres

étaient aussi dans l'usage de récompenser les ser-

vices : savoir s'ils ne les récompensaient pas de

même que nous, c'est une autre question. Mais

quand j'accorderais que ni Lysimaque, ni aucun

autre, n'ont rien obtenu de nos ancêtres, serions-

nous fondés pour cela à dépouiller quelqu'un des

récompenses dont nous l'avons gratifié ? Ce ne

sont point ceux qui n'ont pas donné, parce qu'ils

ne l'ont pas jugé à propos, qui sont répréhen-

sibles ; mais ceux qui, sans de justes raisons,

retirent ce qu'ils ont donné eux-mêmes. Si l'on

pouvait montrer que nos ancêtres ont dépouillé

quelqu'un des grâces qu'ils lui avaient décernées,

je vous passerais d'agir comme eux, quoique au

fond le procédé n'en serait pas plus honnête. Mais

si on ne peut montrer qu'on ait rien fait de pareil

en aucun tems, pourquoi serions-nous les premiers

a oiTrir un tel exemple ?

Songez aussi , Athéniens , que vous vous êtes

engagés par serment à prononcer, non d'après les

lois de Thèbes ou de Lacédémone, ni d'après celles

que s ivaient jadis nos ancêtres, mais d'après celles

qui ont accordé des exemptions à ceux que Lep-

line veut maintenant en dépouiller. Quant aux ob-
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jets sur lesquels les lois se taisent , vous avez jure

de prononcer, comme cela doit être , selon les règles

invariables de l'équité, règles qu'il faut appliquer

à tout le contenu de la loi dont il est question. Par

exemple, est-il juste que l'état récompense ceux

qui l'ont bien servi? oui. Est-il juste de laisser ce

qu'une fois on a donné ? oui. Agissez donc selon

ces principes , si vous voulez être fidèles à votre

serment , et ne souffrez pas qu'on vous dise que

vos ancêtres n'agirent pas de même. Si , vous les

donnant pour modèles, on avance qu'ils n'ont ré-

compensé personne , quoiqu'ils eussent reçu de

grands services, croyez qu'un tel propos décèle im

caractère méchant ou peu honnête: méchant, si

l'on taxe faussement nos ancêtres d'ingratitude;

peu honnête, si l'on ignore que, les exemples qu'on

cite fussent-ils véritables, il convenait mieux de

les taire que de les citer.

Leptine , je pense , ne manquera {)as encore de

dire que sa loi laisse les pensions et les statues à

ceux qui en ont été gratifiés; qu'elle n'empêche

pas la république de récompenser ceux qui en se-

ront dignes ; qu'elle la laisse libre d'ériger des

statues , d'accorder des pensions dans le Prytanée,

enfin tout ce qu'elle voudra , hormis les exemp-

tions.

Pour ce qui regarde la république
,
je réponds

seulement. Athéniens, qu'en ôtant à quelqu'un ce

que vous lui aurez donné , vous ôterez leur sûreté

,
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même aux récompenses que vous ne supprimerez

pas. Car, pourquoi les statues ou les pensions dans

le Prylanée seraient-elles plus sûres que les exemp-

tions, si, une fois, on vous voyait ôler ce que vous

auriez donné? D'ailleurs, quand cet inconvénient

serait imaginaire , je ne crois pas qu'on doive

réduire l'état à l'alternative de récompenser les

moindres services comme les plus imporlans, ou

d'en laisser quelques-uns sans récompense. Il n'est

pas de votre intérêt qu'on ait souvent occasion de

vous rendre d'importans services, et peut-être

n'est- il pas aisé de le faire. Par rapport à ceux qui

sont moins considérables, qu'on peut vous rendre

en tems de paix , dans l'intérieur de la ville , par

son zèle, son intégrité et son exactitude, il me
semble qu'il est de votre intérêt et de voire honneur

de les payer du prix qu'ils méritent. Il faut donc

qu'il y ait des degrés d.ms les récompenses, afin

que chacun obtienne du peuple ce que chacun

paraît avoir mérité.

Mais, quand Leptine dira qu'il ne dépouille pas

de toutes leurs récouïpenses, ceux qui en ont ob-

tenu de vous, les uns peuvent lui faire cette ré-

ponse, aussi simple que solide, que vous devez

leur laisser tout ce qu'ils ont reçu pour prix de

leurs services ; les autres l'accuseront de vous en

imposer, en disant qu'il leur laisse quelque chose.

Un étranger, en efiet, ou même un citoyen, dont

les services n'ont pu mériter que les exemptions

,
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et qui a obtenu du peuple cette récompense unique,

quand elle lui sera ôlée, je vous le demande, Lep-

tine que lui restera-t-il ? Parce que vous trouvez

quelques sujets indignes des exemptions, ne dé-

pouillez pas , d'une partie de leurs récompenses ,

ceux qui en ont obtenu plusieurs; et, sous prétexte

de ne pas les oter toutes à ceux-ci, notez pas li

d'autres, qui n'en ont reçu qu'une, la seule qu'ils

possèdent. En un mot, ce qu'il y a de pis, n'est

pas l'injustice, plus ou moins grande, que nous

ferons à quelques particuliers , mais le peu de

sûreté qu'auront, par la suite, les grâces dont nous

aurons payé les services ; et ce ne sont pas les

exemptions qui m'occupent , mais je crains le

mauvais exemple qui serait introduit par la loi,

et qui ferait regarder comme peu sûres toutes les

faveurs qu'on tiendrait du peuple.

Il est u ne raison qu'ont imaginée nos adversaires

,

qu'ils jugent fort subtile, et très-propre à vous per-

suader d'abolir les exemptions; il est bon de vous

en prévenir, afin que vous ne vous y laissiez pas

surprendre. Ils diront que toutes ces charges de

chorége, de gymnasiarque, d'bestiateur, appartien-

nent à la religion; or, qu'il est absurde de vouloir

qu'on soit exempt de fonctions sacrées.

Pour moi , je soutiens qu'il est juste que ceux-

là soient exempts , que le peuple a gratifiés des

exemptions, et que ce sont nos adversaires qui

agiront d'une manière absurde , s'ils allèguent la
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raison dont je parle. En effet, si, n'ayant pas d'antre

moyen de prouver qu'il soit juste de retirer un

privilège, ils cherchent à réussir, sous prétexte de

l'intérêt des dieux , n'est-ce pas en même tems une

absurdité et une impiété? oui, du moins à ce qu'il

me semble; car toute action , faite au nom des

dieux, doit être telle que, faite par un homme, elle

ne paraisse pas mauvaise. Mais, que les charges,

dont plusieurs sont exempts, ne soient pas des

fonctions sacrées , et que ce soit vouloir vous in-

duire en erreur que de vous les présenter sous ce

titre, j'en appelle au témoignage de Leptine lui-

même. Voici les premiers mots de sa loi : Afin,

dil-il, que tes plus riches remplissent les charges

publiques , personne 7\e sera exempt ^ excepté

les descendans d'Harmodins et d'Aristogiton,

Or , s'il eût été convaincu que les charges dont

plusieurs sont exempts, sont des fonctions sacrées,

pourquoi aurait-il ajouté une exception en faveur

de ceux qui ne sont pas exempts des fonctions

sacrées ? Pour confirmer ce que j'avance, greffier,

lisez d'abord l'inscription de la colonne, vous lirez

ensuite le commencement de la loi de Leptine.

On lit l'inscription de la colonne ['>5].

Vous entendez. Athéniens, l'inscription de la

colonne, qui excepte les fonctions sacrées dans les

exemptions qu'on accorde aux descendans d'Har-

uiodius et d'Aristogilon. Lisez maintenant le com-

mencement de la loi de Leptine.
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On Ut.

Fort bien; en voilà assez. Après avoir dit, afin

que les plus riches remplissent les charges

publiques, personne ne sera exempt, il ajoute

,

excepté les descendans d'Harmodius et d'Aris-

torjiton. Pourquoi ajouter cette clausq , si les

charpfes publiques sont des fonctions sacrées [56]?

Prétendre qu'elles soient telles, n'est-ce pas con-

tredire l'inscription de la colonne ? Je vous le de-

mande à vous-même, Leptine; de quoi direz-vous

que vous exemptez aujourd'hui , ou que nos pères

aient exempté ceux que votre loi excepte, puis-

que vous dites que les charges publiques appar-

tiennent à la religion ? Suivant les lois anciennes

,

ils ne sont pas exempts des contributions pour la

guerre, ni dos arméniens de vaisseaux; ils ne le

sont pas non plus des charges publiques, si ces

charges sont des fonctions sacrées. Toutefois, il

est marqué qu'ils seront exempts ; de quoi donc ?

Serait-ce de la taxe que paient les étrangers domi-

ciliés ? car c'est la seule chose qui reste. Non, assu-

rément. Ils sont exempts des charges que chacun

remplit à son tour, comme l'annonce l'inscription

de la colonne; comme vous-même, Leptine, l'avez

déterminé dans votre loi; comme le témoigne le

long intervalle de tems qui s'est écoulé , pendant

Jequel nul de ceux que vous exceptez, ne futnommé
chorége, et nul autre citoyen nommé ne les attaqua
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on justice, pour qu'ils fussent tenus de remplir la

charijeà sa place. Ne souffrez pas, Athéniens, qu'on

vous dise le contraire.

On nous objectera peut-être encore, pour décrier

les exemptions, qu'on a gratifié de ce privilège des

Messéniens et des Mégariens reconnus tels , qui

l'ont obtenu par troupes; de vils esclaves, un Ly-

cidas, un Denys, et d'autres gens semblables.

Je vais vous apprendre le moyen d'éviter la sur-

prise. Quand on vous tiendra ces discours, exigez,

pour preuve, que l'on vous montre les décrets où

sont consignées ces exemptions. Car personne,

chez vous, n'est exempt, que son exemption ne

soit consignée dans une loi ou dans un décret. Il

est vrai que bien des gens de l'espèce de ceux qu'on

nous cite, du nombre desquels est Lycidas , ont

obtenu chez vous, par le crédit de vos ministres ,

le titre d'hôtes publics. Mais il ne faut pas con-

fondre ce titre avec les exemptions; prenez garde

de vous y laisser surprendre; et parce qu'un Lyci-

das, esclave, un Denys, et quelqu'autrc peut-être»

ont obtenu sans p(;ine le titre d'hôtes publics, grâce

à des uiercenain s qui le prodiguent pour de l'ar-

gent , qu'on ne s'eiforce pas de faire révoquer les

juste fd\eurs qu'otit reçues de vous des hommes
libres, pour prix des importans stTvices qu'ils vous

ont rendus. Eh 1 Chalrias ne serait-il pas bien

a plaindre, si ces orateurs perfides , non conlens

d'avoir fait de I^ycidas, de son esclave, un des hôte&
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de votre ville, voulaient encore, à cause de Tes-

clave , enlever au maître une partie de ce qui

lui a été accordé; et cela, sur un exposé faux? En
effet, ni Lycidas, ni aucun hôte public, ne jouissent

des exemptions, si le peuple ne les a accordées

expressément : or, il ne les a pas accordées à ceux

qu'on citera; on ne peut le prouver, et ce serait

manquer de pudeur, que de le soutenir.

Mais je reviens sur une réflexion , à mon avis ,

la plus importante de toutes. Quand on passerait à

Leptine tout ce qu'il dira pour établir la bonté de

sa loi, rien , quoi qu'il arrive, n'effacera jiimais la

honte qui résultera, pour Athènes, de la confirma-

tion de cette loi ; et quelle est cette honte ? Nous

passerons pour avoir trompé ceux qui nous ont

rendu des services. C'est en soi-même une chose

honteuse, tout le monde en conviendra; mais voyez

combien elle le serait pour vous, plus que pour

d'autres. Parmi vos lois les plus eslimées, il en est

une fort ancienne, qui ordonne de ciler en justice

et de punir de mort, s'il est convaincu, tout ci-

toyen qui trompera le peuple, avec lequel il aura

pris des engagemens. Et vous ne rougirez pas qu'on

vous voie faire à vous-mêmes ce que vous punissez

de mort dans autrui! Toutefois, on doit éviter, en

général , ce qui est honteux et reconnu pour tel

,

mais sur-tout ce que l'on a condamné authentique-

ment dans les autres, puisqu'il n'y a pas à balancer

si l'on s'abstiendra de ce que soi-même on a déjà



. 09

jccti TcVJT clIxicv} Xîyo'JZî'; -i^ivàYi'^ ycL^^.
y ovT ciWoç ovâsiç , wpot^ivoc , ctrgA»^,

^-icîv ,
'' (^eocvuvîi/ , ,-

» \, ^,
WAvTœy à^îiv ^( 0>7/,; , tri-» yctp Ti$^ , 6/>$ epg< ^rêpt

^, xclXcùç ,// , .•/-
pmmy^ Agyeiv, gv ()

,

gj ^ ctvctipg^giîi, ^tb)1gc(,< ^
^, 7gyo^gvo , /. / tali-j

J^ox.gTv i^v\7tcLiy\}tîvcn dycaov woiy\Ga:j\aLS,

O/t ^ / gv '^^ gffii, /?^* J^ clWcuv,,,% ./ , xclXcùç-^ g^giV <5 , ^oogvo <, ^
^<%\ y xpivg/v, mv, d-oLvcHù) »/. Err',

.^, ^^ g< , g(p 5<^

Bccjoltov ' ,'
^^- ctv>lgg j •^ fiiv gûtg^

, J^gT woiuv Tccii Ci S^o'nomTcL tcoli ovt oLiaypoL
,

di\' <



110 .
é'^ûjv opaToLt. OvôtycLfi ,»)<$ -
OnrcLi >, tjroieiv, ejrovupct $
ix,ctvcv tivoLt -arpoTèpov. Totvi/v /^ xxlkuvo eu-

S'cîyCWCuÇ\ y lùiOL/&' ,& ù/iuoŒicL OToiovyliç ÇoLvmia^t.*/ oJi

eii, lOicL ^», a^iAoïTo /,
6</)6/€ '/\^\

woimyfii^ clWcl,/
vwip )^oiJ.oOy îi TivcL - S'œpta.v

îivcLi, , \ WiWoiyi^toTaL ,
«^/ , y\ ty-itaXotai ^ , 76•/
\ ^- ^ )t-, \ y.oLi^ ,^>/ , )» ;:6^, y^v'JTaL ^^^, ^) ^ ioi^civ ,' , -, ^*, j^' .

S>e y < 67,,-
îigtTê, £5 )^&/, <, ^< «/, -
7.] ' '^/,

5*^$ >6$ /65/,
3tai T0U5 € srs^oiJiJccTaç$ , o/f 6$

, c^o9eyT'. < »
?,, 5< , /ç n'

^

>, ypci(P'^ ta -Tr^btiv,

x^pSevTai. Îyû) /.tev y<tp&^^-



HARANGUE CONTRE LA LOI DE LEPTINE. 1 1 l

jugé mauvais. Vous devez aussi prendre garde de

vous permettre, comme hommes publics, des ac-

tions que vous ne voudriez pas faire comme parti-

culiers. Il n*est aucun de vous qui, en son propre

nom, voulût ravir â un autre ce que lui-même lui

aurait donné : ne le faites donc pas au nom de la

ville. Enjoignez aux défenseurs de la loi, s'ils pré-

tendent que quelqu'un de ceux qui ont obtenu les

exemptions, n'en est pas digne, ou parce qu'il n'a

pas rendu les services pour lesquels il les a obte-

nues, ou parce qu'ils ont conlre lui quelque autre

sujet de plainte; enjoignez-leur de l'accuser en

vertu de la loi que nous mettons à la place de celle

de Leptine, et qui sera portée, ou par nous, qui le

promettons, qui nous y engageons, ou par eux-

mêmes, dès qu'il y aura des nomothètes de nom-

més. Chacun d'eux, sans doute, a quelque ennemi

dans Athènes , Diophante , Eubulus ou quelque

autre. S'ils craignent d'intenter Une accusation ,

conviendrait-il que des privilèges, dont les parti-

sans de la loi craindraient de dépouiller leurs en-

nemis par des voies juridiques, on vous les vît oter

à ceux qui vous ont servis avec zèle? Conviendrait-

il que vos bienfaiteurs fussent tous ensemble , en

vertu d'une loi, dépouillés, par vous-mêmes, des

grâces qu'ils ont reçues de vous; lorsque les défen-

seurs de celte loi peuvent, s'ils trouvent un ou deux

particuliers, ou même davantage, qui soient in-

dignes de vos grâces, les leur faire ôter, en les
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citant, chacun â part, devant les tribunaux? Pour

moi, je pense que ce qu'ils demandent de vous ne

serait ni juste , ni digne de la république , ce qui

est le point essentiel.

N'oubliez pas non plus cette raison , que voue

avez dû examiner si les personnes méritaient vos

faveurs, lorsque vous les leur avez données sans

qu'aucun de nos adversaires s'y opposât ; mais

qu'à présent vous ne devez pas révoquer ces mêmes

faveurs , à moins que ceux que vous en avez gra-

tifiés ne vous aient causé depuis quelque dom-

mage. Si on leur en fait le reproche, outre qu'on

ne pourra le prouver , il fallait qu'on les fît pu-

nir sur-le-champ. Si, sans avoir rien à leur repro-

cher, vous confirmez la loi, vous paraîtrez avoir

aboli les exemptions, moins par haine du criuîe

que par un sentiment d'envie. Mais s'il faut éviter

tout vice bas et honteux, quel qu'il puisse élre,

on doit s'interdire celui-ci plus que tout autre.

Pourquoi ? c'est que l'envie est la marque certaine

d'un mauvais cœur, et que l'envieux ne peut rien

alléguer qui l'excuse. Ajoutons qu'il n'est pas de

vice dont soit plus éloignée notre ville, qui, en

général , abhorre tout ce qui sent la bassesse. En

voici des preuves convaincantes. Vous êtes les seuls

de tous les Grecs qui honoriez, d'une sépulture

publique, les citoyens morts à la guerre, les seuls

qui célébriez leurs exploits et leur bravoure dans

des éloges funèbres : usage vraiment digne d'un
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peuple rempli d'estime pour le mérite; incapable

de lui envier ses récompenses. De plus, vous com-

blâtes toujours de distinctions les vainqueurs dans

les combats gymniques [57]; et, parce qu'il est très-

peu d'hommes qui peuvent obtenir ces distinctions,

vous n'y portez pas envie , vous n'en retranchez

rien. Notre ville, en un mot, ne se laissa jamais

surpasser en bienfaits; et les témoignages de sa

reconnaissance furent toujours au-dessus des ser-

vices : ce qui annonce de l'équité, de la vertu, de

la générosité. IN 'enlevez donc pas aujourd'hui à

notre ville une gloire qui l'a distinguée dans tous

les siècles; et pour vous prêter au ressentiment de

Leptine , qui voudrait dépouiller d'une faveur quel-

ques ennemis particuliers , n'allez pas vous ôter à

vous-mêmes la réputatiorj d'honneur dont vous

avez joui dans tous les tems. Croyez qu'il ne s'agit

pas moins ici que de la dignité d'Athènes; que

vous allez décider si cette dignité subsistera et sera

conservée pure, ou si nous la verrons altérée et en-

tièrement perdue.

Plusieurs choses me surprennent dans la loi de

Leptine; mais il en est une sur tout qui m'étonne.

A-t-il ignoré que, si celui qui établit des peines

sévères contre les crimes, parait lui-même éloigné

d'en commettre , celui-là aussi , qui veut abolir les

récompenses des services , se montre lui-même

peu disposé à servir sa patrie? S'il l'a ignoré, comme

cela pourrait être, il le fera voir bientôt, en vous
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laissant abolir une loi sur la nature de laquelle il

se sera trompé. Si, persistant à la défendre, il s'ef-

force de la faire admettre, je attaquerai pas son

motif, mais je ne pourrai louer sa conduite. Ainsi

.

Lepline, ne mettez pas tant de chaleur pour obte-

nir un succès, qui ne tournerait, ni à votre gloire,

ni à l'honneur de ceux que vous auriez persuadés

,

sur-tout puisque vous ne courez plus aucun risque.

Car, sachez, Athéniens, que, quand l'auteur de la

loi en était encore responsable , il fut accusé par

Bathippe, père d'Aphepsion. Bathippe étant mort,

le tenis du jugement est passé, et, conséquemment,

il n'est plus question aujourd'hui que de la loi;

son auteur est à l'abri de toute recherche. J'ap-

prends, Leptine, que, vous prévalant de cet avan-

tage, vous dites que de trois accusateurs [38] qui

ont précédé Clésippe, aucun n'a persisté dans ses

poursuites. Si par-là vous prétendez les blâmer de

ce qu ils ne vous ont pas exposé aux risques d'une

condanmation , de tels risques ont donc pour vous

bien des charmes. Si vous en faites une preuve de

la justice de vos demandes, vous raisonnez bien

mal. Votre loi en vaudra-t-elle donc mieux
,
parce

qu'un de vos accusateurs est mort avant le juge-

ment , que vous en avez engagé un autre à se désis-

ter, ou qu'un autre a usé de collusion? Il n'est pas

même honnête de recourir à de telles défenses.

On a choisi , pour avocats de la loi [09] , des

hommes fort éloquens , sans doute ; Léodamas »
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Aristophon, Céphisodote et Dinias. Ecoutez, Athé-

niens , ce que vous pourriez dire à chacun d'eux,

et voyez si mes réflexions sont justes.

Et d'abord, Léodamas a déjà attaqué juridique-

ment les récompenses que Chabrias avait obtenues,

et dont les exemptions faisaient partie ; il a com-

paru devant vous et perdu sa cause. Or, les lois

ne permettent pas au même homme de porter deux

fois la même affaire, de quelque nature qu'elle soit,

devant les mêmes tribunaux. Ajoutez qu'il serait

contre toute raison que les services de Chabrias

ayant alors prévalu dans vos esprits sur les dis-

cours de Léodamas, maintenant qu'aux services de

ce grand homme se joignent ceux de beaucoup

d'autres, tous ensemble fissent moins d'impression

sur vous que les discours du même Léodamas.

Pour ce qui est d'Aristophon, je crois aussi n'a-

voir rien que de raisonnable à lui dire. Il a obtenu

de vous des faveurs dans lesquelles sont comprises

les exemptions. Je ne le trouve pas mauvais ; il

faut que vous soyez maîtres d accorder vos grâces

à qui vous voulez ; mais je dis que lui-même

,

n'ayant pas trouvé injuste auparavant qu'on lui

accordât un privilège , ne doit pas être fâché à

présent qu'on l'accorde à d'autres, ni vous engager

à les en dépouiller. C'est lui, d'ailleurs, qui a pro-

posé de rendre à Gélarque cinq talens qu'il avait

prêtés, disait-il, à ceux du peuple qui s'étaient

réfugiés au Pirée : et il avait raison de le proposer.
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Mais , Aristophon , \oiis qui avez fait rendre ce

qui avait été donné sans témoins , parce qu'on

disait 1 avoir donné au peuple , ne nous exhortez

pas à supprimer les grâces accordées par le peuple

lui-même, dont tout le monde est instruit, qu'at-

testent des inscriptions placées dans des temples ;

et après nous avoir conseillé de rendre ce qui était

dû par le peuple, ne nous conseillez pas de retirer

ce qu'on a reçu du peuple.

Quant à Céphisodote, voici seulement ce que je

dis. Il ne cède en éloquence à aucun orateur; mais

il serait bien plus beau d'employer ce talent à

poursuivre ceux qui vous causent des torts , qu'à

faire tort à ceux qui vous rendent des services. Ce

sont les méchans qui nuisent à l'état, qu'il faut at-

taquer , et non les bons qui le servent.

Dinias parlera peut-être des galères qu'il a équi-

pées , et des charges publiques qu'il a remplies.

Pour moi , si Dinias a bien servi la république

,

comme j'en suis persuadé, je l'exhorterais plutôt

à demander pour lui-même des récompenses, que

de vous conseiller de retirer à d'autres celles que

vous leur avez accordées. Oui, il est beaucoup plus

honnête de demander soi-même des grâces pour

les services qu'on a rendus, que d'envier à d'autres

celles que leurs services leur ont fait obtenir.



. 121

TCGLi' wIvtb tclAcditol(^ yiypoL^èv^ / 7 / Yltt^cLiu ^\'
TLtiLi )? eTTote/. my\ roiws ^ cl [ cL^cLOTOpoL y

TOLVT îwi Tw ^ ot^oC^clgîi S^iûl ^'
m il•' l•y)o/^\^ ev

76•? , 3cct; , /
wcLpcunr? ccJtoç, '^^
aLrnroâoCvoLi l•i, 5cai , /ç t«rotpa ^
7.^ <€</.

Kût/ >? ye Ky\(piaoàoTov '^, ) avJjp2$ A9»votto/, Ae-

7> (Je/vo^ ùnîTv, /,/ ^/// g^rt ^,,^ -
e/y, ctycL^oZ ,. / yotp^*/ // j^et, ^ ^^ J^iî]uov

,

^/ ^ y tyœyt J^eTv.

Upo5 AeivioLV, tpti Tpi»pctpVioti) ,\, l• , îi

€>,6, ^

,

> 3•^ /
/> l•ovaLt , ^ wpoTtpov

l•Q^^ ^^ ,,
y 6' t2rêîrot»)cev , -^ , >) , « tTipoi woivtactvTcÇ^^

,

.



122 .
J^g S^vi^ cLwcfvTœVy , jcsivov vn<tp^^u

iLCLToL woLVTCuV cvvdiycœr woW<tx,tç ti$

II I 1^1
wpCtTîpoy avvoixoç yîyo)/Vj'

J^e KOLi ep^av ^, iwi

reSgii, ivol cùgwio ep-

,, , >^ %^'~^ ^\^ ,
j^g• , ,/^^ J^aak îîV

iWiTy]Otioç y .' à^u

WzlQo^'Joç/ ei J^g ] j
7, ^) ^gv

L(V(5'/,g?V5Voov ù* îjrapaÊcLivgiy g/. 'AvctyvaGt^ , gy)..
^, av^g$ A9>ivou3i, î^ €5 ?,

xcLi, ê%û}V, , gctv
y

TSTûLpoL^cLiveiv,
6, g / /.? ujuicc?),/><.

hcii yctpy ctvopg? /, /et? ^tev?^ ? gya &/,^ ? ,/' '6%c<v,

d^g , <rt >î ]£7>
€^ tjiv, ' <^' Ttve?, o't re?
ayaôov // ?? </(»6?, , '?'/ ? /<?. / yap?.



HARANGUE CONTRE LA LOI DE LEPTINE. 123

Mais ce qu'il y a de plus fort , et ce qui les re-

garde tous, chacun d'eux a déjà été nommé plu-

sieurs fois à la fonction qu'il remplit aujourd'hui:

or , en vertu d'une loi très-sage qui a été portée
,

non pour des hommes tels que ceux dont je parle

,

mais pour empêcher certaines gens de faire servir

cette fonction à la cupidité ou à l'imposture, on

ne peut être nommé plus d'une fois, par le peuple,

avocat d'une loi. Des hommes qui ont entre-

pris de défendre la loi de Leptine , et de prouver

qu'elle est utile, doivent se montrer eux-mêmes

fidèles aux lois reçues. Sinon, il serait ridicule de

parler pour la défense d'une loi, tandis qu'ils en

violeraient une autre. Greffier, prenez la loi dont

je parle , et faites-en lecture.

On Ut la loi.

Cette loi, Athéniens, est ancienne, elle est fort

sage; et si nos adversaires sont raisonnables, ils

craindront de l'enfreindre.

Je n'ai plus qu'un mot à vous dire , et je finis.

Vous devez travailler à rendre vos lois aussi par-

faites qu'il est possible , mais sur-tout celles d'où

dépend l'agrandissement ou la décadence d'un état.

Et quelles sont ces lois? celles qui fixent les peines

et les récompenses. Car , si tous les citoyens sont

détournés de nuire à la patrie par la crainte des

peines que les lois infligent au crime , et s'ils sont

tous excités à la servir par le désir des récom-
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j)oriscs qu'elles promellent à la vertu, qu'est-ce qui

(împêchera qu'Athènes ne soit très-florissante, que

tous les citoyens ne soient vertueux, et qu'il n'y

ait plus de méchans ?

La loi de Leptine , ô Athéniens, vous fait tort,

non-seulement parce qu'en abolissant le prix des

services rendus à l'état, elle prive de tout avan-

tage le zèle patriotique, mais encore parce qu'elle

vous fait passer pour des hommes injustes et cruels.

Vous savez, sans doute, que ceux mêmes qui se

sont rendus coupables envers vous des plus grands

crimes, n'encourent qu'une seule peine, en vertu

de la loi qui dit, expressément, qu'on ne pourra

infliger plus d'une peine dans un tribunal, et qui,

permettant aux juges de choisir entre la peine

pécuniaire et la peine afflictive, leur défend d'in-

fliger l'une et l'autre. Leptine ne s'est pas renfermé

dans de telles bornes : Celui, dit-il, qui demandera

la rtîcompense de ses services, sera diiTamé et ses

biens confisqués. Voilà deux peines. On pourra ,

ajoute-t-il , le dénoncer et le conduire en prison ;

et, s'il est convaincu, il encourra la peine établie

contre ceux qui exercent une magistrature, quoi-

que débiteurs du trésor, c'est-à-dire , la mort; car

c'est la punition de ce délit. Voilà donc trois

peines. Mais n'est-il pas triste, n'est-il pas aÎTreux

,

qu'on soit puni chez vous avec plus de rigueur,

pour demander la récompense de ses services que

pour avoir commis les délits les plus graves?



. 125'^ Tct$ ],
Ttoiîiv 7€, ^ '^otvT£$, iTCi,^ Çy\AœTctvTis , et > wpoiTTîiv

wpoi\oivTo , }tœ\vîi îtvoLi woXrj
^

jcfits 7«rc3Îvrot$ '^- , jcott\ zucli -,

^ ^/ /, -
A^t^volToi , , , / , ctvcLipSv, '^ 7\ èTTiity^ttcLV /-^ ,/? , ^-^>?^/ xaLTct\ci'7tei.

yctp^ 9', // (J'givo /' ,,
gv!) '^ o^icl ^ driap-

p)ia>iv Agyei, M>ioév ûj^ » /^ -
y^piaîi TcXiov y\ gy, OTCOiipov ^ inpiov -,
'TtxQeTv >j*^ <^g /tt». *$'^ ', gav /$

oLWcLilmyi %/ $, , >/, ^ */
^^) gVra)* j^tjo.>• g/va/ J^g /
gvr)g/^g/$ ,/' Iclv ^ , è'voycç

x,uxcLiy gav /^ ogt.v >) -^
BcLvoLTov gyg• yap gffT gT --/, /.? ^-/ / (îg/vov, ctvâpîç , g< gû)£pov€ J^o^g<' uV?v/ woimoLyTcL cl^olÎIhv y

y\ <^g<voTaTa gpya^o/^evov >>/5



126 ., Avâpeç>?, 59 ^ctx,cu$ ^
,/ ) r<vt ,/ /6/./• ,
(. J^g/ ^^- ypct:pû)y*
7 (Î/ /,,^
/69/? . 9gpe yap , tsrpoi, [^ -^tolvtîç y xcti Tt

P^clAigt ev <^/«7'/ /$ -, onaç

- ytn^o^zcLi /»$ , € -
pgToi vi ev/^ ^/•

wf^pi ,^,, o^tuov

7/76, 7^ £75<
, ^,>, /«, y

ToLyToi <^iêv, oW /^' ^ i(puMTo

Tvw ^^^' ê5îix,gv, €'

€*7', S^pxayi,,^
giva<. hiT,/ ^^ ev ye Toi^

? y" ^sfpr; J^' olwclitî^v , S^i-

TtcLicûS,5, ^/ voov'J,^
avo'pei 9>1/.> (3^6 'tcXcIcù Tf.Tro/-' , -? jut.vjo'gvi £ /-
/? ^^'/ , i ? >/

V



/

BARANGUE CONTRE LA LOI DE LEPTINE. I27

La loi que j'attaque , est donc honteuse , mau-

vaise, et semble partir d'un principe d'envie et

de jalousie : je ne dis rien de plus. On croirait que

son auteur n'était pas tout-à-fait exempt de ces

passions. H ne vous conviendrait pis de l'imiter,

ni de montrer des sentimens peu conforme s à votre

douceur naturelle. Je vous le demande, Athéniens:

qu'est-ce que nous abhorrons le plus? qu'est- ce

que toutes les lois ont principalement cherché à

prévenir ? Ce sont les meurtres. Nous avons dans

l'aréopage un tribunal auguste, établi particuliè-

rement pour en faire la recherche. Dracon qui

,

dans ses lois sur le meurtre, voulant inspirer pour

l'homicide la plus vive horreur, ordonne que le

meurtrier sera exclu des temples, des purifications,

des libations, des repas communs, de la place

publique , qui enfin énonce tout ce qu'il croit le

plus capable de détourner d'un pareil attentat;

Dracon, dis -je, bien éloigné de confondre le

crime avec l'innocence , a déterminé les cas où

il serait permis de tuer un homme , a déclaré in-

nocent quiconque l'aurait tué dans certains cas.

Il sera donc quelquefois permis, par vos lois, de

tuer un homme; et il ne sera jamais permis, par

la loi de Leptine, de demander la récompense de

ses services 1 Qu'il ne soit pas dit, Athéniens,

que vous ayez eu plus d'attention et plus d'em-

pressement pour empêcher ceux qui vous ont bien

servis , de recevoir leur récompense, que pour pré-
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venir les meurtres dans votre ville. Rappelez-vous

les conjonctures où vous témoignâtes votre re-

connaissance par le privilège des exemptions; rap-

pelez-vous la colonne de Démophante [4o], dont

Phormion vous a parlé, sur laquelle est gravé le

serment que vous fîtes , d'accorder à quiconque

mourrait pour la démocratie, les mêmes récom-

penses qu'à Harmodius et à Aristogiton ; rappelez-

vous cette colonne, et rejetez une loi que vous ne

pouvez recevoir sans vous rendre coupables de

parjure.

Ajoutez encore cette réflexion à toutes les autres :

il n'est pas possible qu'une loi soit bonne , si elle

ne statue de la même manière pour le passé et

pour l'avenir. Personne^ dit la loi de Leptine, ne

sera exempt^ excepté les descendans d'Hartno-

dius et d'Aristogiton, Fort bien. Par (a suite

,

ajoute-t-elle, on pourra accorder les exemp-

tions. Quoi, Leptine, pas même s'il se trouvait des

citoyens dans le cas de ceux que vous exceptez !

Si vous approuvez ce qui a été fait pour des ser-

vices déjà rendus, pourquoi ne pas songer à ceux

qu'on peut rendre ? Nous sommes bien éloignés ,

dira-t-on, de nous retrouver dans de pareilles

conjonctures. Eh ! puissent-elles ne jamais revenir î

mais, étant hommes ,nous devons prendre garde

de témoigner par nos discours et par nos lois une

sécurité qui attire sur nous le courroux du ciel.

Espérons un sort prospère, et demandons-le aux
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(lieux; mais alttindons-nous à tous les événemeus.

Les Lacédémoniens ne s'attendaient pas à se voir

dans l'état où ils sont réduits [4 1]. Les Syracusains,

qui d abord étaient libres, qui levaient des tributs

sur les Carthaginois , qui dominaient sur tous

leurs voisins, qui nous avaient vaincus sur mer,

ne s'attendaient probablement pas à êlre dominés

par un seul homme, qui dans l'origine n'était, à

ce qu'on dit, qu'un greffier subalterne. Le Denys

qui vit encore, se fût-il jamais atten<lu à ce que

Dion, avec quelques soldais et une simple naceile,

le chassât du trône, lui qui avait tant de vaisseaux,

de places, et de troupes étrangères? Mais, sans

doute, l'avenir est inconnu à tous les hommes,

et les plus petites causes opèrent souvent les plus

grandes révolutions. Il faut donc se modérer dans

la prospérité , et prévoir ce qui peut arriver de

fâcheux.

Je pourrais encore fournir bien des raisons de

nature à vous convaincre que la loi de Leptine

est aussi vicieuse qu'elle serait préjudiciable; pour

vous décider en peu de mots , et terminer enfin ce

discours, examinez et. comparez ce qui arrivera,

si vous rejetez la loi ou si vous la recevez. N'ou-

bliez pas ce qui aura résulté de cet examen et de

cette comparaison , afin de prendre le nu'illeur

parti. Si donc vous rejetez la loi, comme je vous

le conseille, vous laisserez leur privilège à ceux

qui en sont dignes; quiconque en est indigne, en
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sera dépouillé, et de plue sera puni, si vous le

jugez convenable, en vertu de la loi que je pro-

pose; enfin , on ne' verra la ville d'Athènes manquir

ni à la justice, ni à l'honneur, ni à ses engagemens:

si vous la recevez , ce qu'aux dieux ne plaise ! IfîS

bons seront punis pour les méchans; ceux-ci,

qui seront la cause du malheur des autres , ne su-

biront eux-mêmes aucune peine; et notre ville,

déshonorée dans l'esprit de tous les peuples, sera

regardée comme envieuse , injuste
, perfide. Ne

substituez pas, ô Athéniens, une telle ignominie

à l'idée avantageuse qu'on s'est formée de cette

république; et pensez que chacun de vous parti-

cipera à la gloire ou à la honte de ce qui aura été

décidé en commun.

Qui de nos citoyens, présens ou absens, ignore

qu'en apparence et selon la forme, c'est Leptioe

qui plaide contre nous , mais qu'en effet et dans

l'esprit de chacun des juges , c'est la générosité

qui plaide contre l'envie , l'équité contre l'injustice,

les vertus les plus nobles contre les vices les plus

bas? Si donc, écoutant les motifs les plus dignes

de vous , vous prononcez d'après ce que je vous

dis , vous rendrez la sentence la plus équitable , en

même tems, et la plus honorable pour Athènes;

et , d'ailleurs, vous ne manquerez pas, dans l'oc-

casion , dé citoyens prêts à s'exposer pour la

patrie.

Toutes ces considérations méritent de voti<*



. 33, è^î tj^caiç wiïo^^ oijcclicl^ Tzpos

<x^f/eo'w (p(tvy\aeTuLi' îolv S^ -'.
( > /), ! '^j^'aoIoi àicL ?
'/,/ , S^î clvcl^ioi txipoiç/ , ^, J^' >^ ^

,

Î1 de T^yotvi/a, » «/-^ ^
(pOcJvgpcc,, î^ctp' .

,

cL^iâpiç&^ , 1<,
, '7>,) J^uÎv ocyotâ-av, ^-, Kcli

lùicL^ S^o^- xoiw-
^.

yap ayvoii yg ^ /»-
jcoTujy , ), / ev ;^gy <06>/)
/»? wpo$ , € ^t "^ ,-
>6) tvos, // -zjrpo^, , <^/.> 75,, ,<^' m

7r=i9o^gvot, ycai >! -^
Ty\v , 2, i -'/ , J^o^st^

Tw 'TCùMi < ^\\ 6€6 e^f/>li]ULgyo/, x.otV

<$ ' êAfc îîroTe Ttaipoi ,. 636A)j-( Jsrgp />» x.ivo'uvôug/v.

Yîtrep ) àuv$-



l34 .
àxCiiv ^ XCLI TTf^oat'^^îrj ^ ^ 63-/
/^6?. ycLp ^ x'v^éî A^-iivccÎo/ ,

TToWcLTCiÇ , eVirJa^Siire, ?$ J^tx,oti*,'
>->»/2 Joro TÎi Myoylcùv xpcct^yî^, jS/?,

x.st/^ ^) tirctôciTe. ci> ^*' S^iKcLicL èyvœx.ctTî, tolotol y tloli

^v>i/Jt.oveu6T? , 605$ , euo5x.oir ^>ja^e Tîti- , < )6>.-
J^' éyûjyg, gi* </9€<<

3$ ^. > ^/, '*'$ J^ > >/ 56//3' ' ^.
(> yg, Z6Î7 ,. 6.
. old ôt7 srXnù}'^ ayvoêTv e'pvipêvûjv.



HARANGUE CONTRE LA LOI DE LEPTINE. l55

part une attention sérieuse; et vous devez craindre

d'autant plus qu'on ne vous fasse commettre une

faute malgré vous
,
que souvent vous vous êtes

portés à certaines démarches , non parce qu'on

vous avait convaincus qu'elles étaient justes ,mais

parce que vous étiez comme forcés par les cris,

l'importunité , l'eiFronterie des orateurs. Evitez,

tout vous y engage , de tomber aujourd'hui dans

le même inconvénient ; recueillez les raisons dont

vous avez reconnu la solidité , et conservez - les

en votre mémoire jusqu'à ce que vous alliez aux

suffrages , afin que vous prononciez d'après votre

serment , contre des hommes qui vous donnent

des conseils nuisibles. Je suis étonné que vous

,

qui punissez de mort ceux qui altèrent la monnaie,

vous laissiez parler ceux qui altèrent l'esprit et le

caractère de toute la ville. Vous ne le devez pas ,

j'en atteste Jupiter et tous les dieux.

Vous comprenez, je pense, tout ce que j'ai

dit , et il n'est pas besoin que j'en dise davan-

tage [42].



NOTES
DE LA HARANGUE DE DÉMOSTHÈNE

CONTRE LA LOI DE LEPTINJi.

[i] Ce discours est intitulé - Ai-xrTiWr> ad Lepttnem j et non

AiiîiîfdM, contra Leptirveni , parce qu'on ne pouvait attaquer l'au-

teur d'une loi que dans l'année où il avait porté sa loi. Après l'année

révolue f on pouvait encore attaquer la loi , mais son auteur. Leptine

était dans ce dernier cas, et par conséquent le discours est, à son sujet,

adressé à sa personne , contré sa loi , mais non contre lui.

[2] On se rappelle que tout décret devait être porlé d*abord devant le

sénat qui l'adoptait, et ensuite devant le peuple qui le confirmait.

[5] Après l'expulsion des trente tyrans, les citoyens qui étaient sottis

de la viile firent, avec ceux qui y étaient demeurés, un traité, suivant

lequel on devait oublier entièrement le passé , vivre tous ensenible d'un

parfait accord , et ne pas s'inquiéter mutuellement.

[4] Pour entendre tout cet endroit, il faut savoir, ou supposer plu-

sieurs choses que l'orateur ne dit pas du tout , ou qu'il ne dit pas ex-

pressément^ parce qu'il parlait à des hommes instruits. Les étrangers

établis à Athènes, ou ceux qui n'étaient pas à Athènes, mais qui

avaient été gratifiés du titre de citoyen , étaient obligés de remplir les

charges de chorége, de gyninasiarque , et d'hestiateur , à moins qu'ils

n'eussent obtenu les exemptions. Pendant sa vie , il fallait passer une

fois par les charges dont nous venons de parler; mais on n'était obligé

d'y passer qu'une fois. Quoique les citoyens les plus riches, chargés d'ar-

merdes vaisseaux , fussent par-là même exempts de ces mêmes charges,

cependant ils s'offraient d'eux-mêmes pour les remplir, et parmi eux

tous il ne s'en trouvait guère que cinq ou six qui s'en exemptassent.

[5] lersonne ; sans doute, parmi ceux qui sont assez riches pour

jo'jroir à l'armement des vaisseaux.

[6] Suivant le calcul que Déraosthène a fait plus haut , en abolisse u t

les exemptions , on ne gagnerait que ^quinze têtes , ou tout « plu>

trente, pour les charges de chorége, de gymnasisurgue et d'hestiateur
;

c'est donc cinq ou dix pour celle de chorége; et, ^iBame il y avait dix

ti'ibu6 , c'est uu chorége pour deux tribus ou pour chaque tribu.
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[-] Je n'ai pas rendu le mot grec »~:. Il y avait deux sortes d'é-

trangers établis à Athènes : jwéTCixoi, ceux qui payaient la taxe appelée

utroïKitr
i

liTuiiKiîf, , ceux qui jouissaient des mêmes droits que les ci-

toyens , excepté qu'ils ne pouvaient devenir magistrats.

[8] Treize mille ne font pas tout-à-fait le trentième de quatre cent

mille.— Theudosie , ville du Pont, suivant Etienne et tlarpocration.

Ulpien dit que Leucon avait donné à ce marché le nom de sa sœur ou

de son épouse.

[9] Ce temple était à l'entrée du Pont. On prétendait qu'il avait été

bâti par les Argonautes , à leur départ pour la conquête de la toison d'or ;

on l'appelait en grec simplement le temple , h^in

[lo] Nous avons déjà parlé plus haut de l'échange. Nous avons dit que,

lorsque quelqu'un était nommé pour remplir une charge onéreuse , il

pouvait s'en dispenser , en indiquant une autre personne plus riche que

lui. Si la personne indiquée refusait la charge , et prétendait être moins

riche , il pouvait exiger d'elle un échange de tous leurs biens; il fallait

qu'elle subit l'échange, ou qu'elle remplît elle-même la charge.

[1 1] J'ai ajouté au grec , dans la personne de ses enfans ,
pour expli-

quer la pensée de l'orateur , et empêcher qu'il ne se contredise. Épiçerde

était mort, et il dit plus bas, en propres termes, qu'il n'avait point

profité pour lui-même des exemptions. — Cyrêne , ville de Libye ; elle

passait pour avoir été bâtie par le Lacédémonien Battus. C'était la patrie

de plusieurs philosophes célèbres.

[ 1 2] Les Athéniens étaient alors dans l'état le plus trisie, et tout près

de leur ruine totale.

[i5] Nous avons fait mention , dans les volumes qui précèdent , de la

tyrannie des Quatre-cents. Voyez, en particulier, tome 3, pag. 462. —
Dans ia retraite du peuple. Le peuple , sous la conduite de Thrasybule

,

se retira dans Phylé , et ensuite s'empara du Pirée , lors de la domi-

nation des trente tyrans dont nous avons déjà parlé plusieurs fois.

[i4] Le combat, dont parle Démoslhène, fut livré sous l'archonte

Diophante, la seconde année de la quatre vingt-seizième olympiade.

Xéuophon le raconte assez an long dans son livre quatrième desHistoire»

Grecques.

[i5] Antalcide, général de Lacédémone, fit avec les Perses, au nom

de tous les Grecs , une paix qui était aussi honteuse pour ceux-ci que

glorieuse pour ceux-là. On peut voir les articles du traité de celte

paix dans l'Histoire Ancienne de M^RoUin , ( tome IV, pag. i4o, édit.

de Paris, 1818, chez Garez, Jibr.
)
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[16] C'est le Thrasybule qui délivra Alhènee de se» trente tyrans , et

qui lui avait rendu de grands scrvires dans la guerre du Péloponèee. —
Thase, île de la mer Kgée, dane la Thracc. — Il est parlé, dans Ice

Ilistoiree Grecques de Xënophon, de la prise de Byzance. Archébius et

Héraclide furent deux des partisans d'Atltènes qui ouvrirent les portes

de la ville à Thrasybule. Xénoplion ne nomme qu'Anaxylas. — Et nous

ont rendus maîtres... Ceux qui dominaient dans l'Iiellcspont , levaient

des impôts sur les marchandises : c'était la dime des ciTcts , suivant

Démosthène.

[17] Pydna et Polidée, villes sur les frontières de Macédoine, qui

avaient appartenu aux Athéniens , et qui a|or3 étaient soumises à

Philippe.

[183 Au sujet de Conon et de Chabrias , dont parle ensuite l'orateur ; ^

on peut lire l'Histoire Ancienne de M. RoUin , à l'article de ces deux

illustres généraux d'Athènes.

[19] li s'agit des Cyclades et de quelques îles voisines, qu'on désignait

souvent par le nom d'îles en général.

[20] Dans les inscriptions, suivant la remarque d'Eschine et de Dé-

mosthène, on ne nommait pas le gémirai, mais le peuple seul qui avait

remporté la victoire : ici Conon est nommé.

[21] Ilarmodius et Aristogiton , citoyens d'Athènes , unis par l'amitié

la plus étroite , avaient délivré leur patrie de la tyrannie d'IIipparque,

en tuant le tyran.

[22] Dans la seconde guerre des Perses , Athènes avait été presque

entièrement cîétruile. Les Athéniens, de retour dans leur ville, qu'ils

avaient abandonnée pour se mettre sur leurs vaisseaux , voulaient la réta-

blir et l'environner de bonnes murailles. Les Lacédémoniens , qui com-

menraientà être jaloux de leur puissance, entreprirent de s'opposer à ce

qu'ils relevassent leurs murs ; ils employèrent le prétexte du bien public.

L'intérêt commun , disaient-ils , demandait qu'on ne laissât hors du Pé-

loponèse aucune ville fortifiée, de peur qu'en cas d'uue seconde irruption,

elle ne servît de place d'armes aux Perses. Théraisloclc pénétra sans

peine leur dessein véritable; mais, voyant qfi'ils pouvaient se joindre aux

alliés , et empêcher, par la force , l'ouvrage commencé, si on leur don-

nait une réponse absolue et négative, il conseilla au sénat d'employer la

ruse, et s'y prit, pour réussir , de la manière à peu près que rapporte

ici Démosthène.

[25] Gorgope, ou Gorgopas , général des Lacédémoniens, qui s'était

retiré dans Égine pour la défendre ; U fut vaincu et tué par Chabrias,
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[24] Dans la guerre appelée sociale, où Chio fut une des villes qui se

soulevèrent contre les Athéniens.

[a5] Les lois ne diffèrent pas des décrets ; c'est à dire , on porte des

lois tous les ans et aussi facilement que des décrets. Les décrets n'avaient

force que pour un an , à moins qu'ils ne fussent mis au nombre des lois;

mais on portail tant de lois tous les ans, qu'il y avait jours des lois

plus nouvelles que les décrets. Le texte ifci est un peu obscur; j'ai tâché

de l'éclaircir le mieilx qu'il m'a été possible.

[26] C'est des nomotliètes que Démoslhène veut ici parler ; ils étaient

au nombre de mille et un ; c'était à eux à décider en dernier rcsssort

et de Tiibrogation de la loi ancienne, et de rétabiisseu.ent de la loi

nouvelle.

[27] Démostbènc ne fait lire que les premiers articles de sa loi , et il

interrompt le greffier quand il les a lus.

[28] Je propose est une faute du traducteur. L'orateur ne parle pas de

iuimétnei iL désigne Afihejsion, (omme Clpitn l'a fort bien vu. Consul"

tez M. Woif. ( '; de l'Éditeur. ) ,

[2;)] Auger ne semble pas avenir entendu cet endroit, dont le sens est,

je pense : « Vous ne dites point de mal de nos bienfi'iteurs morts, vous

» leur en faites, quand vous accusez c«lui ci, i[uand vous dites de celui-

» là qu'il est indigne de l'immunité; tantiis que ni l'un ni l'autre ne mé-

» ritenl vos reproche». « ( Note de ('Editeur.)

[5o] Démo.sthène parle sans doute du conseil des éphores ,
qui balan-

çaient le pouvoir des rois.

[5i] L'orateiT flatte les Athéniens j en disant du mal des Thébains,

qui étaient leurs ennemis mortels.

[3a] Orchoméniens , habitans d'Orchomène, ville de Béolie
,
que les

Thébuios , chefs de cette contrée, teniient dans l'oppression.

[53] La plupart des statues de Mercure, appelées hernies, étaient

des bois ou des pierres quarrées , sur lesquels étfiieDt placées des têtes de

Mercure.

[54] Lyiimaquc , fils d'Aristide. Comme son père ne lui avait laissé

d'autre patrimoine que sa gloire et sa probité , le peuple , sur i,n décret

d'Alcibiade , lui fit les gratifications dont parle Démoslhène. — Cent

viine^, cinq mille livres. Qv aire drachmes
, quarante sols.

[35] La colonne sur laquelle était gravé le décret qui accord;;it à Har-

modius et à Aristogiton les honneurs qu'ils avaient mérités par les servicCg

rendus à la patrie.

[36] Démobthène , dans sa harangue contre Midias , pense diOerem-
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ment que dans celle-ci. Il y souty:ut que b charge de cborége est une

Ibnclion publique et sat-iéc.

[37] Dans les cambafs (jymniquet ; c'eet-à-dire , dans le» combats

nthlétiquee : on les appelait gymnitjties
,
parce que lee athlète* combat-

taient nus. Le grec ajoute, où l'on distriitie tUs couronnes. On sait les

grande honneurs que les villes accordaient à ceux de leurs citoyens qui

avaient remporté la couronne, dans les combats gymniques. Apparem-

ment qu'Athènes se distinguait dans cette partie, comme dan» plusieurs

autres.

[38] Les noms de ces accusateurs ne sont point parvenus jusqu'à nous,

excepté celui de Bathippe.

[59] Kn grec
,
j)our st/ndics. Il y avait deux sortes de syndics , des

syndics particuliers et des syndics publics. Les premiers étaient des

citoyens nommés par un corps ou une compagnie
, pour soutenir et dé-

fendre ses intérêts : les seconds étaient nommés par le peuple , pour

soutenir et déi'endre les intérêts de l'état dans tous les cas qui se présen-

taient , soit en plaidant pour une loi dont on demandait l'abrogation , soit

^autrement. Démosthène cite une loi suivant laquelle on ne pouvait

être nommé syndic par le peuple qu'une seule fois. On nommait ordi-

nairement cinq avocats d'une loi , ou syndics ; Démosthène n'en cite

que quatre.

[4o] Auger avait écrit Diophante , suivant en cela la mauvaise leçon

£^«\». La vraie leçon est,/ ; et nous l'avons mise dans le texte

et dans la traduction. Voyez M. Wolf. {Note de l'Editeur. ) -

[4î] Jj3 puissance des Lacédémoniens était bien diminuée et bien

aiFaiblie depuis la bataille de Leuctres. Cette défaite leur porta un coup

dont ils ne se relevèrent jamais. — Par un seul homme.... Le premier

Denys ,
qui, d'uue condition obscure, s'éleva, par son mérite, aux

premiers honneurs , mais qui abusa de la confiance de sa patrie pour la

tyranniser. — Dion de Syracuse , un des plus illustres disciples de Platon

,

homme d'une vertu rare, et d'une fermeté singulière, délivra sa patrie

du joug de Denys le jeune, fils du premier Denys. Le tyran remonta

sur le trône après la mort de Dion ; il en fut chassé de nouveau , mais

pour n'y plus remonter , par Timoléon , général de Corintbe.

[^-i] Fous oomprcnez.... espèce de formule par aquclle on finissait

quelquefois les plaidoyers. a
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DK LA HARANGUE DE DÉMOSTHÈiNE

CONTRE MIDIAS.

wvvwvwwvwvvw

J_jA harangue intitulée , contre Midias^ est une des plus bel-

les de Déinoslhène : voici quel en est le sujet. Déinoslhène

avait été nommé chorége par sa tribu : la chorégie était

une espèce de fonction publique et sacrée. Le citoyen qui

en était revêtu , s'engageait à former , à ses dépens , une

I roupe de musiciens ou de danseurs, pour célébrer les fêles de

Bacchus. Il y avait une grande émulation entre les choréges

des différentes tribus. Celui dont la troupe avait été jugée la

mieux formée et la mieux décorée, obtenait une couronne.

Midias, homme puissant et riche , mais audacieux'et inso-

lent, ennemi de Démosthène , l'avait traversé pendant

toute sa chorégie. Par ses cabales auprès des juges nommés

pour décider entre les choréges , il avait réussi à le frustrer

de la couronne , à laquelle il prétendait. Il ne s'en était pas

tenu là ; il l'avait frappé en plein théâtre ; il lui avait donné

un soufflet dans l'exercice même de sa charge , en présence

des Athéniens et des autres Grecs , que la fête avait rassem-

blés. C'était Pusage que, dans les querelles survenues au

sujet des fêtes de Bacchus , le peuple, rassemblé inmultuai-

remenl dans le temple de ce Dieu, prononçât d'abord sur

les dé|its , qui étaient ensuite portés à un tribunal plus tran-*

quille. Le peuple s'étiit assemblé au sujet de Midias , et

l'avait condamné sur le-champ. La cause , suivant la cou-

tume , fut portée devant un tribunal particulier. Démos-
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thénc ,
qu'il avait cruellement outragé dans sa personne et

dans son honneur , i'ailaque par un discours plein de force ,

de véhémence et de noblesse , dont je vais donner l'analyse.

Dans son exorde , Torateur expose les motifs qui lui ont

fait porter sa cause au tribunal devant lequel il plaide
,

quoique ses adversaires lui aient fait des offres considéra-

bles pour l'engager à se désister. Il espère que les juges , in-

sensibles à toutes les sollicitations des parties adverses , fe-

ront justice à un citoyen aussi grièvement insulté dans sa per-

sonne, et dont riusulle intéresse ie public, les intéresse eux-

mêmes. Dans les causes qui lui sont personnelles, Démos-

thène a toujours Tart d'intéresser les autres , et surtout ceux

auxquels il parle.

Après un exorde plein d'adresse , quoique simple , il fait

lire la loi qui permet de porter ses plaintes an peuple dans

les disputes survenues au sujet des fêtes de Bacchus. Quel-

ques rédcxions qu il fait sur celle loi , sont suivies de la

lecture d'une autre, qui défend d'aitaquer même un déâi-

leur en retard dans les jours consacrés à ces fêles , sous

peine d être poursuivi comme violateur de la fête. La loi

défend d'attaquer même un débiteur en relard dans les jours

consacrés aux fêtes de Bacchus , et Midias , dans ces mê-

mes jours , a commis des violences qui méritent les puni-

tions les plus rigoureuses.

Vient la narration , dans laquelle Torateur délaîlle ces

violences ; il y montre comment il a été nommé chorége ;

comment Midlas l'a traversé et molesté pendant le cours

de sa chorégie; toutes ses démarches pour frustrer sa froupe

de la couronne ; comment, enfin , il l'a frappé lui-même
,

avec outrage , en plein théâtre. Il divise son discours en

trois parties. Dans la première , il parlera de tous les ou-

trages qu'il a essuyés de la part de Midias ; il exposera
,

dans la seconde , les fautes que le mênpe Midias a commi-
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ses envers les autres cîloycns ; la troisième offrira un ta-

bleau de toute la vie de l'accusé. >

Les outrages de Midias, dont se plaignait Démosthène
,

cl qui faisaient le fond de la cause , consistaient en ce qu'il

avait brMé les couronnes d'or , et déchiré la robe brochée

d'or qu'il faisait faire pour la fôte ; en ce qu'il avait inquiété

sa troupe , et principalement en ce qu'il l'avait frappé lui-

même , avec outrage , sur le théâtre. 11 suffisait qu'il eût

exposé les deux derniers faits dans sa narration , il n'était

pas besoin qu'il les prouvât. Il prouve le premier , par la

déposition de l'orfèvre , sur la maison duquel Midias s'était

jeté pendant la nuit
,
pour exécuter son mauvais dessein.

Après quoi , il passe tout d'un coup à la réfutation des dé-

fenses qu'il devait employer.

Première défense. Démosthène aurait dû l'attaquer par les

voies ordinaires.

Réponse. Si on l'avait attaqué par ces voies , il se plain-

drait qu'on ne l'attaquât point par les vol<îs que la loi

prescrit contre ceux qui ont violé la fote. Midias ne doit

pas exiger qu'on le poursuive par telle voie
,
plutôt que par

telle autre , mais prouver qu'il n'est pas coupable. Si Dé-
mosthène a préféré celle qui ne lui apporte aucun profit,

loin que cette conduite doive lui faire tort , il faut qu'on

lui en sache gré.

Seconde défense. On ne doit pas le perdre à cause de

Démosthène.

Réponse. Quand on punit un citoyen pour en avoir of-

fensé un autre , on ne le livre pas à celui qui est offensé ,

mais on exécute les lois portées contre celui qui offense.

Troisième défense. C'est Démosthène que Midias a in-

sulté ; on doit le poursuivre comme ayant insulté un parli-

culifr.

I»
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Réponse. Ce n'est pas Démoslhène qui a etc iiisiiU»; , mais

un chorcge d'Athènes. Plusieurs exemples prouvent invin-

ciblement quMl faut distinguer l'homme en charge du sim-

ple particulier. Midias a insulté un chorége , il doit donc

être puni en vertu des lois qui défendent d'insulter un cho-

rége dans Texercice de sa charge. Une preuve que les lois

anciennes ne suffisaient pas pour les insultes commises dans

lés fêles de Bacchus , c'est qu'on en a porté de nouvelles

pour ce cas spécial.

Quatrième déjense. Beaucoup d'autres ont été insultés , et

on n'a point puni les auteurs de l'insulte aussi rigoureuse-

ment que le demande Démoslhène.

Réponse. De ce que plusieurs autres ont été insultés ,

c'est une raison de plus pour punir Midias , afin de contenir

l'insolence. D'ailleurs, ceux que doit citer Midias, étaient

dans un cas différent du sien ; ils en ont insulté d'autres

dans un mouvement de colère ; Midias a insulté Démos-

lhène avec réflexion. Or,vies lois, dans tous les cas, établis-

sent une peine plus rigoureuse pour les fautes volontaires

que pour celles qui sont involontaires. L'orateur explique la

plupart de ces cas , et donne les raisons de la loi , surtout

pour ce qui concerne l'insulte , qu'elle défend sous les pei-

nes les plus sévères , même par rapport aux esclaves. Il

s'étend un peu sur ce dernier article ; il vante la sagesse et

la douceur des Athéniens qui ont porté une telle loi.

Après avoir détruit toutes les défenses de Midias , il

soutient qu'on ne doit pas seulement le punir comme au-

teur d'une insulte , mais comme coupable d'une impiété. Il

le prouve en montrant , par la lecture de plusieurs oracles
,

que les choréges et les chœurs exercent une fonction reli-

gieuse , et que c'est insulter le Dieu au nom duquel ils s'ns-

semblent
, que de les insulter dans l'exercice de cette fonc-
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molifs de rivalité auraient pu excuser les violences , à l'in-

solence de Midias
,
qui n'avait aucun de ces motifs ; il rap-

porte plusieurs exemples pour montrer que Tinsulle a sou-

vent eu des suites très-fâcheuses. Instruit des excès qu'elle

a fait commettre quelquefois à ceux qui étaient insultés
,

on doit estimer davantage sa modération , on doit le récom-

penser en le vengeant au nom des lois qu'il réclame. Mais

quelle était la cause de la haine que Midias portait à Dé-
mosthène ? ce sont d'anciennes injures de la part de Midias

lui-même , pour lesquelles notre orateur lui a inlenlé pro-

cès. Il expose fort au long ces injures , et toutes ses menées

criminelles dans ce piocès , pour échapper au jugement et à

la peine. Il gémit sur le sort d'un nommé Slraton
, qui

avait été leur arbitre , et que Midias avait fait diffamer ,

parce qu'il l'avait condamné par défaut : il anime les juges

contre lui , et les excite à le condamner , sans égard pour

ses richesses qu'on doit lui ôter, comnie la seule cause de

son insolence ; il ne mérite aucune compassion , puisqu'il

n'en a pour personne ; on doit le traiter comme il traite les

autres.

yVvant de passer à la seconde partie , Démosthène cite

d'autres traits de méchanceté de Midias à son égard : il

insiste sur ce que , dernièrement , il avait voulu le faire

passer pour meurtrier de Nicomède , tué par Aristarque.

Il s'élève avec force et avec véhémence contre cette impu-

tation calomnieuse ; il lui reproche d'avoir poursuivi lui-

même, uniquement pour lui faire de la peine, Aristarque,

qui pouvait être coupable , mais qu'il ne devait pas atta-

quer, rayant traité comme ami ; il cxhorle les juges , par

leur propre intérêt , à ne pas laisser impunies de pareilles

injures; il fait une récapitulation vive de tous les excès de

Midias à son égard, montre toute rénormité de ses fautes,

T. VI. 10
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conclut à une punition rigoureuse , et passe à la seconde

partie , dans laquelle il expose les fautes qu'il a commises

envers les autres citoyens, envers des particuliers et des

troupes entières.

Pour ce qui regarde les particuliers , il fait lire des mé-

moires qui renferment, dît-il , des crimes de bien des espè-

ces , des insultes faites à des citoyens , des cabales contre

des amis , des impiétés envers les Dieux. Après cette lec-

ture , il parle des accusations intentées par le même Mi-

dias , à une troupe entière de cavalerie , avec lesquels il

avait servi dans une expédition. Il conclut qu'on doit le pu-

nir sévèrement, le dépouiller de ses richesses
,
qui eu font

un homme puissant et redoutable. Il tâche de le rendre

odieux aux juges, en le présentant soutenu d'une foule de

citoyens qu'il lient à sa solde , que sa fortune attache à sa

personne. Si les citoyens qu'il a insultés , ne l'ont point

poursuivi en justice , c'est qu'ils redoutaient sa puissance.

Plus on l'a laissé tranquille jusqu'à ce jour , moins il mérite

qu'on lui fasse grâce actuellement. On a condamné autre-

fois Alcibiade ,
qui était un autre homme que lui , et qui

était moins coupable (l'orateur diminue les fautes de l'un ,

et exagère celles de l'autre) ;
pourquoi l'épargnerait on

C'est ici que l'orateur passe k la troisième partie de sa

harangue. H expose toute la vie de l'accusé , sa naissance

obscure et son origine inconnue. Il déprime , autant qu'il

peut , les charges publiques qu'il a remplies ; il entre dans

le détail de ces charges , et montre que
, quoiqu'âgé de

cinquante ans , il lui est très inférieur , pour cette partie , a

lui-même qui n'en a que trenle-deux. Il jète du ridicule sur

son luxe énorme et son faste excessif ; il tourne à son désa-

vantage les services qu'il prétend avoir rendus à l'état. La

ville ne lui a aucune obligation ; elle n"a que trop payé des

services chimériques par des honneurs réels , dont il a en-

core mal usé^ .
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Dans le reste du discours , Démoslhène rapporte l'exem-

ple de plusieurs ciloyens ,
qui ont clé condamnés pour

avoir violé une fêle , du pour d'autres faules moins consi-

dérables que celle de Midias ; il montre de nouveau qu'il ne

mérite aucune compassion; que les larmes qu'il versera,

que ses enfans qu'il présentera , doivent trouver les juges

insensibles ; il prévient phisieurs reprocbes que devait lui

faire Midias
,
pour décrédiler son accusation; il rappelle

son orgueil stupide et féroce , qui lui fait outrager les ci-

toyens isolés , les citoyens réunis, qui le rend insupporta-

ble à tout le monde , à ses amis même ; il anime les juges

contre lui, par la conduite qu'il a tenue depuis le jugement

du peuple, parla malveillance qu'il conserve intérieure-

ment contre le peuple , et qu'il a manifestée dans plusieurs

occasions précédentes ; il s'efforce de rendre inutiles les

sollicitations des orateurs, et surtout d'Eubulus , ministre

d'Athènes
,

qui avait beaucoup de crédit , d'une foule

d'hommes riches q!»i priaient les juges de l'absoudre à leur

considération. H les prie, lui , de ne pas l'abandonner aux

partisans de Midias , de venger un citoyen qui n'a pas trahi

sa cause , la cause du peuple et des lois
,
qui n'a cédé à au-

cune sollicitation.

La péroraison est magnifique , le ton en est noble et

sublime : l'orateur montre qu une insulte faite à un seul

citoyen intéresse tous les autres ; que Midias, dans son in-

tention, les a insultés tous.ll exhorte les juges à maintenir et

à défendre les lois, qui assurent leur tranquillité et leur

autorité , à punir celui qui les enfreint et qui les brave
,

quel qu'il puisse être ; à ne permettre à personne de les

violer impunément. Instruits de toua^les crimes de Midias
,

ils doivent le conrlanuier pour leur sûreté propre , et sur-

tout à cause du Dieu dont il a violé la fête.

Ce discours a dû être composé dans la trente-deuxième
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annde de Dëmosthène , cl dans la quatrième de la CVII.*

olympiade , sous Farchonte Callimaque. Je dis composé ,

et non prononcé ; car Eschinc dit posilivement , dans sa

harangue sur la couronne , que Démoslhène s^était arrangé

avec Midias. Or, si la cause eût été réellement plaidée
,

il n'eût pu contredire un fait aussi public.

Pour éclaircir plusieurs endroits du discours, il est à pro-

pos de donner quelques idées préliminaires sur les chœurs.

On distinguait à Athènes dejux sortes de chœurs : des chœurs

de tragédie et de comédie , et des chœurs isolés. Dans l'ori-

gine , tous les chœurs étaient isolés. Ce n'était d'abord

qu'une troupe d'hommes ou de femmes , de jeunes gens ou

de feunes filles, qui chantaient ou qui dansaient, ou qui fai-

saient l'un et l'autre en même temps , pour célébrer les

fêtes, ou implorer la protection de quelque divinité, et

surtout de Bacchus. Dans la suite , on introduisit un acteur

qui prenait la parole , et qui donnait au chœur le tems de

Reprendre haleine. On joignit bientôt un second acteur

,

puis un troisième, qui liaient conversation entre eux. Cette

nouveauté eut tant de succès, que le chœur qui , dans les

commencemens, avait été le principal, devint l'accessoire :

il fut renvoyé aux intermèdes , ou ne parut dans la pièce

que comme simple acteur qui prenait part à l'action, et

qui donnait des conseils aux principaux personnages. On
conserva, cependant, les chœurs isolés, c'est-à-dire, des

troupes de musiciens et de danseurs
,
qui dansaient simple-

ment, ou qui chantaient, en dansant, des hymnes en

l'honneur de Bacchus. Chaque tribu avait ses chœurs, qui

disputaient à Tenvi le prix de la musique et de la danse. Le

prix était un vase à trois pieds destiné au vainqueur. La

fête demandait de grands frais;et
,
pour lessoutepir, on pre-

nait le plus riche citoyen de chaque tribu , s'il ne s'offrait de

lui-même ; et , dans les deux cas , on l'appelait chorége.
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L'exercice de celle charge lui coûtait beaucoup
; et, pour

le dédommager en quelque sorte , on avait établi que son

nom , avec celui du poète de la tribu victorieuse , se grave-

rait sur le vase à trois pieds, qui demeurait enfin attaché à la

voûle du temple de Bacchus. Voici une de ces inscriptions

tirées de Plutarque : La tribu Aniiochide remporta le prix ;

Aristide , chorége
, fil les frais du chœur , et le poêle Arisiarque

composa les comédies. Plutarque parle d'un chœur de comé-

die : s'il était question d'un chœur isolé , on mettrait l'ins-

cripfion , et tel poète composa les hymnes. Il y avait quatre

personnes principales dans les chœurs : le chorége ,-
yos

, qui était chargé des frais de la troupe ; le maître de

chœur , celui qui l'inslruisait et qui la formait , yj^oùç^ ; le coryphée , ^(^» j le chef de la troupe,

celui qui la menait ; enfin , le joueur de flûte , , celui

qui donnait le ton.
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HARANGUE

DE DÉMOSTHÈNE

CONTRE MIDIAS.

V ous savez sans doute , Athéniens, ( et qui de

vous pourrait l'ignorer?
)
quel est le caractère

violent de Midias , et son insolence envers tout le

monde. Ce que chacun eût cru devoir faire s'il eût

été insulté ,
je l'ai fait ; j'ai porté mes plaintes de-

vant le peuple ; j'ai accusé Midias d'avoir violé la

sainteté des fêtes de Bacchus, en osant me frapper

sur le théâtre, après avoir exercé envers moi mille

autres violences durant tout le cours de ma cho-

régic. Lors donc que le peuple, animé d'une juste

colère contre ce méchant homme, et aussi sensible

à l'injure qu'il m'avait faite
,
que peu touché de ses

démarches et de celles de tous ses fauteurs , l'eût

condamné tout d'une voix, sans égard ni à sa for-

tune ni à ses promesses; alors plusieurs ciloycns,

dont quelques-uns même siègent actuellement

dans ce tribunal, vinrent m'exhorler à le pour-

suivre sans relâche , à le livrer entre les mains de

votre justice. Deux motifs , à ce qu'il me semble

,

les faisaient agir; l'outrage que j'avais essuyé, et
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lenvie de faire punir un audacieux qu'ils voyaient

attaquer tout le monde indistinctement, un homme
dont il n'était plus possible de contenir l'insolence.

Dans cet état de choses , après avoir rempli les

formalités nécessaires, autorisé par le magistrat,

je me présente , comme vous voyez , devant votre

tribunal , pour implorer contre Midias la sévjkité

des lois. Dans l'objet de me faire désister de mon
accusation , on a employé, à plusieurs reprises,

les caresses, les menaces même : tout a été inutile.

C'est à vous maintenant de faire, pour votre part

,

ce qui est convenable; et, plus Midias vous a im-

portunés par ses sollicitations , lui que je voyais

dernièrement intriguer sans pudeur dans la place

publique, plus j'espère que vous me ferez justice.

Non
,

je ne puis prendre de vous cette idée , que

vous soyez capables de froideur et d'indifférence

dans une insulte qui vous a tant affectés d'abord;

ni que des juges , liés par un serment, prononcent

contre les lumières de leur conscience, afin d'as-

surer pour toujours à Midias l'impunité de son

audace.

Si j'avais à l'accuser d'avoir enfreint les lois, pré-

variqué dans une ambassade , ou commis quelque

autre délit pareil, je me dispenserais de vous adres-

ser des prières, persuadé que, dans de semblables

délits, l'accusateur doit simplement convaincre les

juges, et que l'accusé seul peut les prier. Mais,

puisque Midias a corrompu les juges du théâtre

,
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et que par -là il a frustré ma tribu du prix de la

victoire; puisque j'ai été frappé moi-même, et ou-

tragé comme ne le fut jamais nul chorége; je puis,

sans doute, dans un jugement où je poursuis la

condamnation que le peuple, justement indigné
,

a prononcée contre le coupable, oui. Athéniens,

je puis vous adresser des prières. En effet ,
je me

regarde aujourd'hui, en quelque sorte, comme

accusé , puisque manquer d'obtenir réparation

d'une insulte , est une espèce d'affront juridique.

Ecoutez-moi donc, je vous prie, avec bienveillance;

et, si je convaincs Midias de m'avoir insulté d'une

manière atroce, d'avoir attaqué dans ma personne

les lois et tous les citoyens, vengez-moi, je vous

supplie, vengez-vous vous-mêmes. Il est vrai que

c'est moi personnellement qui ai été outragé sur

le théâtre; mais il s'agit, en ce jour, de décider si

l'on autorisera de pareils excès, et s'il sera permis

d'outrager impunément celui que l'on voudra

d'entre vous. Si donc quelqu'un des juges a pu

d'abord regarder cette cause comme particulière;

considérant aujourd'hui qu'il importe à l'État

qu'aucun de ses membres ne puisse être ainsi

maltraité par aucun homme quel qu'il soit, qu'il

m'écoute comme dans une cause qui intéresse le

public , et qu'il prononce ce qui lui paraîtra le

plus conforme à la justice. On va commencer par

vous lire la loi en vertu de laquelle on peut porter

ses plaintes au peuple ; je continuerai ensuite , et
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je tâcherai de vous instruire sur le reste. Greffier,

lisez la loi.

Loi.

Les prytanes assembleront le peuple dans le

temple de Bacchus, le lendemain des fêtes de

Jupiter. Dans cette assemblée, les proëdres feront

d'abord leur rapport sur les rits de la religion;

ensuite ils permettront des plaintes devant le

peuple , au sujet des disputes survenues dans

les fêtes de Bacchus , et qui n'auront pas été ter-

minées.

Telle est la loi, Athéniens, qui autorise les par-

ticuliers à porter leurs plaintes devant le peuple.

Elle dit, comme vous venez de l'entendre, que les

prytanes assembleront le peuple dans le temple de

Bacchus, le lendemain des fêtes de Jupiter, et que,

dans cette assemblée, les proëdres, après avoir fait

leur rapport sur les objets réglés par l'archonte ,

s'occuperont des fautes et des prévarications com-

mises contre la sainteté de la fête. Cette loi est aussi

utile que sage , comme le démontre l'événement ;

car, s'il est des hommes dont la crainte d'une pa-

reille loi ne puisse contenir Tinsolence , que ne

feraient-ils pas s'ils n'avaient point d'accusation à

craindre, ni de risque à courir? Je vais vous faire

lire une autre loi qui prouvera la modération des

citoyens qui l'ont adoptée , et l'audace de Midias

qui l'a enfreinte.
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Loi.

Évi'gore a dit : Lorsqu'on célèbre l^s fêtes de

Bacchiis au Pirée et à la campa<,'ne, par des tra-

gédies et par des comédies ; lorsqu'on les célèbre

dans la ville ,
par des tragédies et par des comé-

dies, avec des troupes de jeunes gens et des chœurs

de musiciens ; lorsqu'on célèbre les fêtes de la

Lune et du Soleil [i]; il ne sera point permis, dans

les jours consacrés à ces fcles , de prendre des

gages, de rien exiger de personne, de ceux mêmes
qui seront en retard pour l'exécution d'une sen-

tence. Quiconque enfreindra cette loi, pourra être

accusé par ceux auxquels il aura fait violence; on

pourra porter des plaintes à son sujet dans l'as-

semblée du temple de Bacclius ; il sera poursuivi

comme ayant violé la sainteté de la fête , et on le

jugera comme on juge tout violaieur d'une fête.

Faites attention. Athéniens, que la première

loi autorise les particuliers à porter leurs plaintes

devant le peuple , contre ceux qui ont violé la sain-

teté de la fête; et celle-ci , contre ceux mêmes qui

,

dans des jours de fête ,' poursuivent l'exécution

d'une sentence qu'ils ont obtenue, prennent quoi

que ce soit à un particulier, ou lui fonf quelque

violence. Oui , loin de permettre qu'en ces jours

on outrage un citoyen dims sa personne, ni qu'on

trouble les préparatifs qu'il a faits pour s'acquitter

honorablement de sa charge, vous laissez même^
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du moins pour ce tems , au particulier condamne ,

les biens qu'il possède, mais qui ont <^lc adjugés à

un autre par une sentence. Vous donc, aussi pleins

d'humanité que de religion, vous ne permettez pas,

dans des jours de fête, de poursuivre la réparation

même des injustices qui ont précédé; et Midias

,

dans ces mêmes jours, ainsi qu'on le prouvera, a

commis des violences qui méritent les peines les

plus rigoureuses. Je vais les détailler toutes, je les

suivrai depuis la première jusqu'à la dernière, jus-

qu'à celle qui Ta porté à me frapper. On verra qu'il

n'en est pas une seule qui ne rende digne de mort

celui qui en est coupable.

Depuis trois ans, il n'y avait pas eu de chorége

dans la tribu Pandionide ; on tenait l'assemblée

dans laquelle la loi ordonne à l'archonte de tirer au

sort le musicien qui doit donner le ton aux chœurs;

on se faisait mutuellement des reproches ; l'ar-

chonte s'en prenait aux administrateurs de la tribu ,

ceux-ci s'en prenaient à l'archonte : je m'offris de

moi-même pour être chorége. Le sort me procura

l'avantage de choisir, avant mes rivaux, l'homme

le plus essentiel du chœur. Applaudissant tous au

zèle avec lequel je m'étais offert, et à la fortune qui

l'avait favorisé, vous témoignâtes , à l'envi , votre

contentement par les démonstrations les plus écla-

tantes. Midias seul en fut offensé, comme sa con-

duite l'annonce. Il n'a cessé , en effet, de me

molester durant le cours de ma chorégie , de me
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vexer de toutes les manières. Je ne dirai pas tous

les mouvemens qu'il s'est donnés , dans la vue de

me nuire , pour empêcher que les acteurs de ma
troupe ne fussent exempts du service, ou pour se

faire nommer administrateur des fêtes de Bac-

chus; je ne parlerai pas de ces persécutions, et de

mille autres pareilles. Si chacune de ces injures a

pu m'aiTecter autant que les plus graves , moi qui

alors étais persécuté et insulté; vous, pour qui elles

étaient étrangères, vous ne les jugez peut-être pas

de nature à former une accusation. Mais ce que je

vais dire , vous indignera tous autant que moi-

même : ce que vous allez entendre , est au-dessus de

toute expression ; et je n'entreprendrais pas aujour-

d'hui d'en accuser Midias, si je ne l'eusse convaincu

sur-le-champ, devant le peuple.

Il a voulu. Athéniens, déchirer ma robe sacrée :

car une robe qu'on prépare pour une fête, est sa-

crée, tant qu'elle est destinée à cet usage; il a voulu

briser les couronnes d'or que j'avais commandées

pour décorer ma troupe. Forçant, de nuit, la mai-

son de l'orfèvre, il a exécuté son dessein en partie,

et il aurait été plus loin, si on ne l'eût arrêté. Qui

jamais dans une ville se porta à de tels excès ? Ce

n'est pas tout, il a corrompu le maître de ma
troupe; et', si Téléphane , mon principal ac-

teur, ne se fût montré fidèle , et, s'apercevant de

la manœuvre, n'eût chassé le traître, et ne se fût

chargé lui-même d'exercer la troupe , elle serait
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entrée , Athéniens , sans avoir été instruite ; et

moi, chorége, hors d'état de disputer le prix , j'au-

rais essuyé le plus cruel affront. Peu satisfait de ces

injures, il a été jusque corrompre l'archonte, im

des chefs de la fête; il a animé contre moi mes ri-

Taux; il a crié, menacé, obsédé des juges liés par

la religion du serment , fermé et cloué la porte du

théâtre; enfin , n'étant que particulier, il a cessé

de me nuire par des coups d'autorité , par des

attentats inouis. Vous qui devez prononcer dans

cette cause, vous m'êtes tous témoins de ce qui

s'est passé sur le théâtre ou devant le peuple. Mais

* quels discours méritent plus créance que ceux à

la vérité desquels les juges eux-mêmes peuvent

rendre témoignage? Après avoir corrompu les juges

des acteurs de danse et de musique , il a couronné

tous ses beaux exploits par me frapper outrageu-

sement , et par enlever le prix de la victoire à ma

tribu qui avait l'avantage.

Voilà, Athéniens, les excès de son insolence en-

vers ma tribu et moi, et ses impiétés envers le dieu

dont on célébrait la fête; voilà ce qui m'a fait por-

ter mes plaintes devant le peuple. Je supprime,

pour le moment , mille autres traits pareils , que

je vous exposerai tout-à-l'heure, dans le plus grand

détail qu'il me sera possible; traits de méchanceté
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de tous les genres , traits d'insolence envers plu-

sieurs d'entre vous , traits d'audace les plus révol-

tans. Parmi les offensés , les uns , redoutant sa

violence et sa témérité , ses amis et ses richesses ,

son crédit et sa puissance , se sont tenus tran-

quilles; les autres, qui l'ont poursuivi en justice,

n'ont rien obtenu; quelques-uns, persuadés sans

doute que c'était leur avantage , ont fait avec lui

des arrangemens particuliers. Ceux qui se sont

laissé gagner, ont tiré satisfaction pour eux-mêmes :

c'est à vous, Athéniens, à venger les lois d'Athènes,

au mépris desquelles il les a insultés , eux , tous

les autres et moi. "Sévissez en même tems contre

tous ses attentats, et infligez-lui la peine que vous

jugerez convenable. Je le convaincrai d'abord en

rappelant tous les outrages que j'ai essuyés de sa

part ; je détaillerai ensuite tous les excès qu'il a

commis envers vous; enfin, j'exposerai toute sa

vie, et je montrerai qu'il mérite, non une mort

seule, mais plusieurs morts. On va lire, avant tout,

la déposition de l'orfèvre. Lisez, greffier.

Déposition.

Moi Pamménès, fils de Pamménès, j'ai, dans la

place publique, une maison où je demeure, et où

j'exerce la profession d'orfèvre. Démosthène, pour
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lequel je dépose , m'avait commandé des couronnes

d'or, et une robe brochée d'or, qui devaient servir

dans les fêtes de Bacchus; j'avais achevé ces ou-

vrages, et je les gardais chez moi, prêt â les livrer :

Midias, qui est accusé par Démogthcne, est venu

fondre avec d'autres ,
pendant la nuit , sur ma

maison dont il a forcé la porte. Il a voulu briser

les couronnes, et déchirer la robe ; il a gâté une

partie des ouvrages ; et , si quelques-uns ont été

épargnés, c'est que m'élant montré, je l'ai em-

pêché d'aller plus loin [2],

J'ai à vous rapporter, Athéniens, comme je le

disais en commençant, mille traits de sa méchan-

ceté et de son insolence envers d'autres. Quoique

ces traits soient en aussi grand nombre que vous

le verrez tout-à-l'heure, je les ai recueillis tous;

et la chose n'était pas difficile, puisque ceux qui

avaient à se plaindre de lui sont venus me trouver

d'eux-mêmes. Mais je veux auparavant vous pré-

venir des défenses par lesquelles il essaiera de vous

en imposer. 11 est aussi utile pour vous qu'essen-

tiel pour moi, que je détruise ces objections. Pour-

quoi ? c'est qu'empêcher qu'on ne vous trompe

,

c'est vous mettre en état de prononcer d'une ma-

nière conforme à la justice et à votre serment. Vous

devez donc donner la plus grande attention aux

réponses solides que vous allez entendre, les graver

dans votre mémoire, et les opposer à toutes les

vaincs défenses de jMidias.
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Voici un premier moyen qu'il emploiera certai-

nement; je l'ai su de quelques-uns auxquels il s'en

est ouvert. Il dira que ,
quand même j'aurais

éprouvé, de sa part, les mauvais traitemens dont

je me plains
,
je devais le poursuivre en justice or-

dinaire. Il a brisé des couronnes d'or, déchiré une

robe , inquiété ma troupe , et m'a frappé moi-

même : eh bien 1 je devais l'attaquer par les voies

accoutumées, comme ayant causé du dommage ou

fait une insulte; mais non pas, certes, le pour-

suivre par une voie extraordinaire , et conclure

envers l'état à une peine pécuniaire ou corporelle.

Pour moi, je suis persuadé d'une chose, et vous

devez. Athéniens, en être persuadés vous-mêmes,

que, si je l'eusse poursuivi en justice ordinaire,

il aurait aussitôt changé de langage. Quand les

plaintes seraient fondées, aurait-il dit, c'est devant

le peuple qu'il aurait ftdlu me traduire, et me faire

condamner sur-le-champ à une peine. Car enfin ,

aurait-il ajouté, la troupe était formée au nom de

la république, tout l'habillement était préparé

pour la fétc, l'offensé était chorége. Pourquoi donc

n'avoir pas préféré la poursuite ordonnée, par la

loi, contre les violateurs de la fête ? Voilà ce qu'il

aurait dit, je n'en doute pas. En effet, c'est l'usage

d'un coupable accusé , de décliner la forme selon

laquelle on veut le faire punir, et de prétendre

que ce n'est point de telle manière qu'on devait

l'attaquer; c'est le devoir de juges raisonnables de
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ne pas écouter de pareils discours, et de punir

Finsolent cité devant eux. Ne lui permeltez donc

point de dire que la loi m'autorise à le poursuivre

dans la forme selon laquelle on poursuit l'auteur

d'une insulte; oui, elle nci'y autorise; mais Midias

doit montrer, ou qu'il n'a pas fait ce dont je l'ac-

cuse, ou qu'en le faisant, il n'a pas violé la sainteté

de la fête ; c'est là sur quoi je l'ai accusé devant le

peuple ; c'est là sur quoi vous allez prononcer. Si

,

n'usant pas du privilège d'une action ordinaire, et

cédant à la république la réparation de l'olTense

qui m'a été faite , j'attaque Midias selon la forme

qui ne me procure aucune réparation pécuniaire;

loin que cette conduite doive me faire tort, il faut

m'en tenir compte.

Je sais aussi qu'il répétera sans cesse : Ne me
livrez pas à Démoslhène; ne me perdez pas à creuse

de Démosthène ; me ferez-vous périr parce que

nous sommes ennemis ? Je sais qu'il affectera de

répéter ces paroles , afin de me rendre odieux.

Mais il n'en est pas comme il le dit ; il s'en faut

bien. Non, ce n'est jamais à celui qui accuse, que

vous livrez le coupable. Quand un citoyen est

offensé , ce n'est pas la peine à laquelle il conclut

contre l'offenseur, que vous infligez; vous avez, au

contraire, établi des lois qui ont précédé l'offense,

avant de connaître l'offenseur ou l'offensé. Et que

font ces lois ? Elles promettent de donner à tout

citoyen attaqué le droit de poursuivie celui qui
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Tattaque. Lors donc que yous punissez un infrac-

teur des lois, vous ne le livrez pas aux accusateurs;

mais vous vous assurez à vous-mêmes la jouissance

de vos lois.

C'est Démoslhène qui a été insulté, dira-t-il en-

core. Voici ma réponse, qui est solide, et qui inté-

resse la sûreté commune. Ce n'est pas Démosthène

qu'on a insulté sur le théâtre, mais votre chorége.

La différence est essentielle ; je vais vous le faire

comprendre. Vous le savez, sans doute; parmi les

thcsmothètes, aucun ne porte le nom de sa charge,

mais le nom qu'il a reçu de son père. Insulte-t-on

un d'entre eux, comme simple particulier, par des

actions ou par des paroles? on sera accusé pour

insulte d'actions ou de paroles, par les voies ordi-

naires. L'a-t-on insulté comme thesmothète? on

sera diffamé. Pourquoi? c'est que, dans sa per-

sonne, on a insulté les lois, on a insulté un per-

sonnage revêtu d'un caractère public [3]; car thes-

mothète n'est pas un nom de famille , mais un
nom de charge. Il en est de même de l'archonte;

L'a-t-on frappé ou injurié dans l'exercice de son

emploi ? on sera diffamé. L*a-t-on insulté comme
particulier ? on ne peut être attaqué que par une

action ordinaire. Nous dirons la même chose de

tous ceux que l'état a revêtus de quelque honneur,

de quelque charge, ou de quelque fonction. De
même , moi , si Midias m'eût insulté , dans un
autre jour, comme simple particulier, j'aurais dû
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le poursuivre par une action ordinaire; mais, si

toutes les insultes quil m*a faites, il Içs a faites

a votre chorége , dans un jour de fêle , il doit

encourir la vindicte publique. Car ce n'est pas

Dcmoslhcnc qu'il a insulté, mais, un chorége, per-

sonnage public ; et il l'a insulté en un jour où les

lois le prennent sous leur sauve-garde. Quand on

veut établir des lois, il faut bien les examiner; dès

qu'elles sont établies, il faut les observer : la justice

et votre serment le demandent. Nous avions an-

ciennement des lois portées contre ceux qui ont

lésé, insulté ou frappé; s'il eût suffi de ces lois

contre ceux qui auraient commis quelqu'un de ces

délits dans les fêtes de Bacchus , il n'eût pas et'

besoin d'une loi nouvelle. Mais les anciennes ne

suffisaient pas; ce qui le prouve, c'est que vous

avez porté une loi peur le dieu même, pour les fêtes

célébrées en son honneur. Si donc un citoyen a

encouru la peine des anciennes lois, de la nouvelle

et de toutes les autres , est-ce une raison pour qu'il

jouisse de l'impunité? n'en est-ce pas une plutôt

pour qu'il soit puni plus sévèrement? Oui, sans

doute.

On m*a rapporté qu'il allait, de tous côtés, de-

mandant et recueillant les noms des citoyens, â

qui il est arrivé de recevoir une insulte, et qu'il se

dispose à vous les citer tous. Par exemple, il vous

parlera d'un proëdre, que l'on dit avoir été frappé

autrefois par Polyzèle, et d'un thesmothète qui,



* 177

/ ^/, âidovAr à ^opvjyov ovlût, •/?, <\ >!^i3t>iagv
,

(^cLinrcLi^^ [ <
J^/,/ ( Ti/y^ocvg/v*/ yotp ' ^

° %°P^y°^// (^ ù '^\9)^
T^oLiloi y cLiç eux,^ .
Xp>î <2 , oTûLV jLt€V />--6 \ ^ Tm$

,, îtcîiÙclv ^ -^, (pvAct//2/y ^ >6<•
, yotp euopJccL Tcluô- 6] , < odlclîcl^

7Ccl\oli ,
?' $ oLix^icLÇi

> )^. */ ccVê^pvi^ ~$ /*"
J^/x.»y âiùovoLiy orjùiv J/iTv' .' < aVg^p>f. 2>î^g7ov J^e* èd-z&d-î li^o^j

. \-, ' ^
roTç'•/^ ^ p.et,
TcSevTi, :c, -, evo^oi, /
TtTOTgpct , ^ ^icL J^/joîv, i J^otîj J^/-

'y ,
Awy\yyii\î wîpnovToL -

67/ 5ccti9£ / >3>\')

//, , Agye/v xcct o'/yiygTffflct/ '?* , *a9»v<xTo/, wpoiâpov
^

. VI. 12



.
woTè gy 7 vwo^ wXYiyyiicLi

,

QoièTl1Vy evocy^oj rm-
y , tucls y cùç , îcl'j

'sroWoOÇ 'ttoWol, S^ttyct^ ^'
S^îi^y}y e(p ^^.

S^* TovyoLVTioy, /, S^o^uti

womv y wnnp xo/vî! J^et

/6. yctp , olùîv, *7\& -^/ é^a^ctp-

, <rg^ >&(€/ .,
S^iTLVW C3LU )96, >) WpOŒUX^Îl , S't^OVAl ^

' t \ * t

cLiTiov <tv, ei oLWOTpè-Yan, }tae J^s ejtê^va-
et d^e•,< , x^ jcai^^?
fuLTiOV.

y (?; ouVctv y.cLx,îivotç

t - ~ ^ ^ ' ^-, --
^-' '' y^ y,
ary'JOKVJy o^icL , xcli '^-' iwtiB* ? ,^, -,,

wpowiTuct^ , -^
^'7rcLv* ? ye' y €/

Iwoiviaiv, ' Mei^/oc toutûjv otjâtv

., iy^fos , ^^ $'



HARANGUE CONTRE MIDIAS. 1 <^g

dernièrement, fut insulté, en retirant une musi-

cienne des mains de ses ravisseurs. Il vous en citera

plusieurs autres, comme si, parce qu'un grand

nombre de citoyens ont essuyé des insultes , vous

deviez moins punir celles que J'ai reçues. Je pense,

au contraire, que c'est une raison pour user d'une

plus grande rigueur, si le bien public vous touche.

Qui de vous, en eiTet, ignore que c'est rimpunité

des coupables qui multiplie ces violences, et que

le seul moyen de les arrêter pour la suite , est de

punir, d'une manière convenable, tout ce qu'on

trouvera d'insolens ? Si donc il est nécessaire de

les eiFrayer tous par un acte de sévérité, les in-

sultes déjà faites ne sont qu'un nouveau motif de

punir Midias , et un motif d'autant plus fort , que

ces insultes sont plus multipliées et plus criantes.

Mais , si vous trouvez bon d'encourager Midias et

tous les hommes de son espèce, il faut le laisser

impuni.

Midias, d'ailleurs, peut-il apporter les mêmes
excuses que les personnes qu'il cite ? Celui qui

a frappé le thcsmothète , pouvait se rejeter sur

l'ivresse, sur la passion qui le transportait, ou sur

l'ignorance, puisque l'aiTaire s'était passée pendant

la nuit et dans les ténèbres. Pour ce qui est de

Polyzèle , il a donné des coups , emporté par la

fougue du caractère , qui rie lui a pas laissé le tems

de la réflexion; il n'était pas ennemi, et n'avait pas

dessein d'insulter. Midias ne peut alléguer aucune
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de ces excuses. Il était mon entiem'i, il m'a insullr

sciemment et pendant le jour : son dernier trait

d'insolence et tout le reste de sa conduite annon-

cent qu'il avait intention de m'outrager.£, ma
conduite est bien différente de celle du thesmo-

thète et du proëdre. L'un, peu sensible à Tinjure,

ne s'embarrassant ni du peuple ni des lois, s'est

accommodé pour je ne sais quelle somme, et s'est

désisté de sa poursuite. L'autre, ne tenant pas plus

compte du peuple et des lois , a fait aussi un ac-

commodement particulier, et n'a pas même cité

Polyzèle en justice. Ainsi, veut-on les blâmer dans

le cas présent? on peut les citer. Veut-on excuser

Midias? on doit chercher d'autres exemples, puis-

que ma conduite ne ressemble nullement â la leur,

puisque je n'ai rien reçu, ni voulu rien recevoir;

mais que, fidèle à poursuivre la réparation duo

aux lois, aux dieux et à vous-mêmes, je vous la

remets aujourd'hui entre les mains.

Ne lui permettez donc pas d'alléguer de faibles

raisons : s'il insiste, ne l'écoutez pas, comme si

elles étaient solides. Soyez bien résolus à les reje-

ter; et il ne lui restera plus rien à dire. Car, enfin,

de quel prétexte pourra-t-il colorer sa conduite?

Par quelle excuse pourra-t-il la défendre ? Il se re-

jetera peut-être sur la colère. On peut rejeter sur

cette passion les insultes faites dans un premier

mouvement, qui n'a pas permis de réfléchir; mais

les violences qu'on est convaincu d'avoir préparées
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de loin, et méditées plusieurs jours de suite, au

mépris des lois, on ne peut dire qu'on s'y soit

porté par colère ; il est hors de doute qu'on s'y est

livré exprès et a dessein.

Mais, puisqu'il est évident que Midias a fait

l'action dont je l'accuse , et qu'il l'a faite avec l'in-

tention de m'outrager , il ne s'agit plus que de

consulter les lois d'après lesquelles vous avez juré

de prononcer. Ces lois infligent une bien plus

grande peine à ceux qui se sont portés à une vio-

lence avec réflexion , et dans le dessein de f^ûre

une insulte, qu'à ceux qui l'ont commise de toute

autre manière. Commençons par les lois touchant

les dommages. Elles ordonnent toutes une répara-

tion au double, si le dommage est volontaire, et

au simple, s'il est involontaire. Cette disposition

est juste : celui qui a souffert le dommage , doit

obtenir un dédommagement dans quelque cas que

ce soit; au lieu que celui qui l'a causé, ne doit

pas subir la même peine , soit qu'il ait agi exprès

ou sans dessein. Quant aux lois concernant le

meurtre , elles condamnent à la mort, à un exil

perpétuel , ou â la confiscation de tous les biens

,

un homme qui en a tué un autre volontairement:

s'il n'avait pas volonté de tuer, elles usent envers

lui de douceur et d'indulgence.

Et ce n'est pas seulement dans ce cas, mais dans

tous , que les lois s'arment de sévérité contre les

violences réfléchies. En effet, si un particulier re-
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fuse de payer la somme à laquelle il est condamné

par un jugement , pourquoi la loi, ne se bornant

pas à donner contre lui une action ordinaire,

prescrit - elle une amende au profit du trésor?

Pourquoi encore , si un citoyen prend , dans la

bourse d'un autre qui le lui permet , un ou deux

talcns y ou même dix , et qu'il refuse de les lui

rendre, n'a-t-il pas affaire à la partie publique;

tandis que , s'il lui enlève de force un objet de la

moindre valeur, il est condamné, par les lois, à

payer au trésor autant qu'au particulier ? Pourquoi?

c'est que le législateur a regardé toute violence

comme un crime public , un crime qui intéresse

ceux même qui ne sont pas offensés. Il a jugé que

la force est donnée à peu d'hommes, mais que les

lois sont pour tous; qu'il faut distinguer celui qui

se rend à la séduction , de celui qui cède à la vio-

lence ; qu'on doit venger l'un suivant les formes

accoutumées , et l'autre par une voie extraordi-

naire. Aussi, pour une insulte, donne-t-il action à

tout citoyen , et veut-il que l'amende soit au profil

du trésor. Il pense que celui qui insulte , manque

autant à la république, qu'à la personne insultée;

que celle-ci doit se contenter de la peine du cou-

pable , et que ce n'est pas à elle que doit revenir

l'amende imposée pour l'insulte. Il va même jus-

qu'à permettre de poursuivre quiconque a insulté

un esclave. Selon lui, on ne doit pas examiner

quelle est la personne , mais l'action : or l'action
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étant nuisible à la société, elle doit être défendue

dans tous les cas, même à Tégard d'un esclave. Car

il n'est rien, Athéniens, non, il n'est rien de

moins supportable qu'une insulte , ni qui mérite

plus toute votre rigueur. Greffier, prenez la loi

concernant les insuites , et faites-en lecture. Il est

bon d'entendre la loi même.

Loi.

Si quelqu'un insulte un enfant, une femme,

un homme libre ou un esclave ; s'il fait à l'un

d'eux quelque outrage, tout Athénien qui n'en

aura pas d'empêchement, pourra le citer devant

les thesmothètes; les thesmothètes lui donneront

action après trente jours, à compter du jour de

la citation, s'ils n'en sont empêchés par quelque

affaire publique ; sinon , le plus tôt possible. Si

l'accusé est convaincu , il sera condamné sur-le-

champ à la peine pécuniaire ou corporelle que

l'on jugera convenable. Si l'Athénien, qui intente

procès en vertu de la loi, se désiste de sa pour-

suite , ou , qu'y persistant , il n'obtienne pas la

cinquième partie des suffrages , il paiera mille

drachmes au trésor : et , supposé que l'auteur de

l'insulte soit condamné à payer une somme, s'il a

insulté un homme libre, il sera gardé en prison,

jusqu'à ce qu'il ait tout payé.

Vous entendez. Athéniens, la loi pleine d'hu-

manité, qui ne veut pas qu'on insulte même des

esclaves. Mais, je vous le demande, si l'on faisait
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connaître celte loi aux Barbares , doù l'on tire dee

esclaves pour la Grèce, et que, pour faire votre

éloge et vanter la ville d'Athènes , on leur dît : II•

est des Grecs si humains, si doux de caractère,

que, malgré tous vos torts à leur égard, malgré

cette haine pour vous qui leur a été transmise avec

le sang, loin de permettre qu'on insulte même des

esclaves achetés de leurs deniers, ils ont établi, en

commun, une loi pour les défendre, ils ont déjà

puni de mort beaucoup d'infracteurs; si, dis-je,

on faisait ce rapport aux Barbares , et qu'on leur

fît connaître vos sentimens , croyez-vous qu'ils ne

vous donnassent pas à tous le droit d'hospitalité

dans leurs villes ? Quelle peine assez rigoureuse

ne mérite donc pas l'infracteur d'une loi non moins

estimée des Grecs, qu'elle serait applaudie des Bar-

bares, s'ils en avaient connaissance?

Si je n'eusse pas été chorége , quand j'ai essuyé

les outrages de Midias, on ne le condamnerait que

comme auteur d'une insulte; mais il me semble

qu'on peut, à juste titre, le condamner, comme
coupable d'impiété. Vous n'ignorez pas , sans

doute, qu'on a établi pour les fêtes de Bacchus

des chœurs et des hymnes, non -seulement en

vertu des lois concernant ces fêtes , mais en vertu

des oracles , qui tous , tant ceux de Delphes , que

ceux de Dodone , enjoignent aux Athéniens de

former des chœurs, suivant leurs usages, d'immo-

ler des victimes dans les carrefours , et de porter
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des couronnes. Greffier , prenez les oracles mêmes,

et faites-en lecture.
'

Oracles de Delphes pour le peuple d'Athènes.

Premier oracle.

vous , descendans d'Erecthée [4] , habitans

de la ville de Pandion, soyez fidèles à observer

dans les fêtes les rits antiques ; n'oubliez pas le

dieu Bacchus; rendez-lui tous ensemble, dans les

carrefours, les honneurs accoutumés; immolez

des victimes sur les autels , la tête ornée de cou-

ronnes.

Second oracle.

On fera des sacrifices , et on adressera des

prières pour la santé des citoyens, au souverain

des dieux, à Hercule et au grand Apollon. On fera

des libations dans les carrefours pour la prospé-

rité de la ville, on formera des chœurs, on portera

des couronnes suivant les rits antiques , en l'hon-

neur de Diane, de Latone, et d'Apollon qui pré-

side aux carrefours. Élevant des mains pures vers

tous les dieux et toutes les déesses de l'Olympe,

on leur témoignera sa reconnaissance pour les

faveurs qu'on en a reçues.

Oracles de Dodone pour le peuple d'Athènes.

Premier oracle.

Voici ce que vous ordonne le prêtre de Jupi-

ter : Les sacrifices et les autres cérémonies saintes

n'ayant pas été faites à tems , choisissez et envoyez
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neuf prêtres qui oiTriront, sur-le-champ, à Jupiter

de Dodone neuf taureaux propres pour la charrue,

accompagnés chacun de deux brebis; et à Dioné,

un taureau avec d'autres victimes, une table d'ai-

rain, et de plus, l'oflrande ordinaire du peuple

d'Athènes.

Second oracle.

Voici ce que vous ordonne le prêtre de Jupi-

ter : Immolez à Bacchus, protecteur du peuple,

une victime sans tache; honorez ce dieu par des

libations et par des chœurs; immolez un taureau

au bienfaisant Apollon , uq taureau blanc à Jupi-

ter, possesseur de tous les biens; faites porter des

couronnes aux hommes libres, et aux esclaves qui

s'abstiendront de tout travail pendant un jour.

Tels sont. Athéniens, sans parler de beaucoup

d'autres, les oracles sacrés et vénérables qu'a reçus

notre ville. Que devez-vous inférer de là? c'est

qu'outre les sacrifices que ces oracles vous ordon-

nent de faire aux dieux qui sont nommés , ils vous

prescrivent toujours de former des chœurs, et de

porter des couronnes suivant vos usages. Il est donc

certain que les chœurs et les choréges , dans les

jours où ils s'assemblent , en vertu des oracles

,

pour disputer le prix
,
portent des couronnes en

vertu de ces oracles, ceux qui doivent être vain-

queurs comme ceux qui doivent être les derniers

de tous; mais que le jour de la victoire, c'est en

vertu de sa victoire que le vainqueur est couronne.
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Celui donc qui, par un mouvement de haine, in-

sulte un personnage de chœur ou un chorége , et

cela dans le temple même de Bacchus, dans le jour

même où l'on dispute le prix, ne peut-on pas dire

qu'il est coupable d'impiété? Ajoutez que, quoi-

que vous ayez défendu à tout étranger de paraître

dans les chœurs, vous n'avez pas permis générale-

ment â un chorége de citer devant le juge les per-

sonnages de chœur pour être examinés. S'il les

cite quand ils sont sur le théâtre, vous le condam-

nez à une amende de cinquante drachmes. S'il les

force lui-même de se retirer, l'amende est de mille

drachmes. Pourquoi cela? c'est afin que, dans un

jour de fête, personne ne cite en justice, n'inquiète,

n'insulte à dessein quelqu'un qui porte une cou-

ronne et qui remplit une fonction pour le dieu.

Celui qui aura cité devant le juge un personnage

de chœur, quoiqu'autorisé par la loi, subira donc

une peine; et celui qui , contre toutes les lois , a

maltraité ouvertement un chorége, n'en subirait

aucune [5] l A quoi bon établir, pour l'utilité du
peuple, des lois douces et sages, si des juges, qui

prononcent sans appel, ne sont pas exacts à punir

ceux qui les violent et qui les bravent?

Écoutez encore ceci, et ne me sachez pas mau-

vais gré, je vous conjure, de m'entendre citer par

leurs noms des citoyens que la justice a diffamés.

Je n'ai pas intention, assurément, d'insulter à

leur disgrâce par un récit désagréable; je veux seu-



\ HARANGUE CONTRE MIDIAS.

lement montrer combien vous êtes éloignés, vous

et les autres , de faire violence et insulte à personne,

ainsi que l'homme que j'accuse.

Il est un certain Sannion, maître de chœur, qui

a été condamné et diffamé pour avoir fui le service:

malgré cette condamnation, il fut choisi par un

chorcge, parThéosdotide, je pense, qui était jaloux

de remporter le prix. Les autres choréges furent

d'abord indignés ; ils disaient hautement qu'ils

chasseraient Sannion. Mais, lorsque le théâtre fut

rempli, et qu'ils virent les concurrens assemblés,

ils se tinrent tranquilles , et n'osèrent mettre la

main sur sa personne. En un mot, telle est la piété

et la modération de chacun de vous, qu'il continue

depuis ce tems à être maître de chœur, sans qu'au-

cun de ses ennemis l'en empêche , loin qu'on ose

frapper un chorége. Il est encore un nommé Aris-

tide, de la tribu OEnéide, qui a été aussi diffamé

par un jugement. Il est vieux aujourd'hui, et peut-

être ne brille-t-il pas dans les chœurs; mais autre-

fois il était, dans sa tribu, le premier et le chef de

la troupe. Or , vous le savez , le chef ôté , le reste

n*est plus rien. Quoiqu'il y eût beaucoup de cho-

réges et une grande émulation entre eux, aucun

ne fit cette remarque; aucun, pour dépouiller un

rival d'un avantage essentiel , n'osa chasser Aris-

tide ni l'empêcher de paraître. Comme on ne pou-

vait le citer devant le juge, ainsi qu'on le ferait

pour un étranger, mais qu'il fallait le saisir soi-
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inéme et l'expulser du théâtre, il n'y eut personne

qui voulût se permettre, à la face de tous les spec-

tateurs, cette' action d'éclat [6].

Vous le voyez, Athéniens, aucun des choréges,

qui croient que la victoire dépend quelquefois d'un

seul homme, et qui, pour se faire honneur auprès

de vous , sacrifient souvent leur patrimoine , n'a

osé mettre la main sur ceux mêmes sur lesquels

les lois leur donnaient pouvoir; tous, ils ont été

assez retenus, assez modérés, pour s'interdire des

actes de violence par respect pour les intentions

de leurs compatriotes et pour les cérémonies de

la fête, encore qu'ils eussent fait de grandes dé-

penses , encore qu'ils prétendissent à la victoire :

et Midias, quoi de plus révoltant! Midias, simple

particulier, qui n'avait rien tiré de sa bourse, a

insulté, par la seule raison qu'il était son ennemi

et qu'il lui en voulait , un chorége qui n'était pas

diffamé, qui s'était constitué en frais , il l'a outragé

et frappé sans égard, ni pour les lois, ni pour les

discours du peuple, ni pour la fête, ni pour le

Dieu l

Des querelles particulières, et même des rivalités

dans le gouvernement, ont fait naître des inimitiés

entre plusieurs citoyens ; aucun cependant ne porta

jamais l'impudence jusqu'à commettre des excès

pareils.

Ou rapporte que Dioclès de Pitlie, et le fameux

Iphicrate devinrent autrefois ennemis mortels, et
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que , lorsqu'ils étaient le plus animés Tun contre

l'autre, Tisias, frère du général , se trouva chorége

en même tcms que Dioclès. Quoique Iphicrate eut

beaucoup d'ainis, de grandes richesses, et toute la

fierté que pouvait lui inspirer la gloire dont il

jouissait, et les honneurs qu'il avait obtenus^ de

vous, il n'alla pas forcer de nuit la maison des

orfèvres , il ne déchira pas les vêtemens préparés

pour la fête, il ne corrompit pas le maître du

chœur , il n'empêcha pas le chœur de s'instruire

,

il ne fit rien , en un mot , de ce qu'a fait Midias;

mais ,
plein d'égards pour les lois et pour la vo-

lonté de ses concitoyens , il vit tranquillement son

ennemi couronné et victorieux. Et il avait raison

d'abandonner la disposition de ces faibles avan-

tages à une république dans laquelle il se voyait

élevé au comble de la prospérité. Nous savons

encore que Philostrate [7] , qui avait poursuivi

Chabrias dans son procès criminel au sujet dO-
rope, et qui s'était montré le plus ardent de ses

accusateurs, remplit les fonctions de chorége pour

les fêtes de Bacchus, et remporta le prix, sans que

Chabrias osât le frapper, lui arracher sa couronne,

ou enfin approcher du lieu dont l'entrée lui était

interdite.

Parmi beaucoup d'autres citoyens quediiTérens

motifs rendaient ennemis, et que je pourrais citer

par leurs noms, je n'ai vu ni entendu dire qu'au-

cun ait poussé l'insolence aussi loin que l'accusé.
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J

\ul deTous, je crois, ne se rappelle que par le passé

un citoyen, tout ennemi qu'il fût d'un autre, et pour

quelque raison qu'il le fût, ait intrigué dans l'élec-

tion des juges, qu'il ait été présent lorsqu'on les

choisissait, qu'il ait reçu presque leur serment, en

un mot, qu'il ait manifesté sa haine par des pro-

cédés tels que ceux de Midias. Qu'un chorége, par

émulation , se portât à de pareilles manœuvres , cela

serait excusable en quelque sorte: mais poursuivre

quelqu'un par inimitié, le poursuivre par-tout avec

acharnement, affecter une violence et un pouvoir

supérieurs aux lois; c'est-là sans doute, oui, c'est

une conduite odieuse, contraire à toute justice,

contraire à vos intérêts. Car enfin, si chaque cho-

rége, instruit par mon exemple, peut se dire à lui-

même : que j'aie pour ennemi un Midias , ou

quelque autre aussi riche et aussi audacieux, je

serai frustré de la victoire, quoique je l'emporte

sur mes rivaux; j'aurai de plus tous les désagré-

mens imaginables , je ne cesserai d'essuyer des

outrages; qui de nous serait assez extravagant pour

vouloir dépenser une obole? aucun, sans doute.

Mais la raison, à ce qu'il me semble, pour laquelle

tous les choréges font des dépenses à l'envi et avec

la plus grande ardeur, c'est qu'ils comptent sur les

droits de l'égalité qui règne entre citoyens dans un
état démocratique. Je n'ai pu jouir de ces droits

,

grâces à Midias ; et , sans parler des insultes qui

m ont été faites
,

j'ai été frustré de la victoire.
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Il est clair néanmoins , et je vais vous le dé-

monlrcr, que Midias , sans user de violence, sans

m'insulter, sans me frapper, pouvait me mortifier

et s'honorer auprès de vous par des moyens légi-

times, en sorte que je n'aurais pu même ouvrir

la bouche. Quand je me suis offert , à la face de

tout le peuple, pour être chorége dans ma tribu,

il pouvait se lever et s'oifrir pour l'être dans la

sienne, se déclarer mon antagoniste, disputer avec

moi de libéralité, et, par une noble émulation,

m'enlever la victoire : m'insulter cependant et me
frapper, il ne l'aurait pas dû, même alors. Mais,

loin de tenir cette conduite , loin de se piquer

d'une magnificence qui eût fait honneur au peuple

d'Athènes, il m'a poursuivi, ô Athéniens, moi qui

me suis offert pour être chorége , par un trait de

générosité , ou de folie peut-être : car il y a peut-

être de la folie à vouloir briller plus qu'on ne

peut; il m'a poursuivi, ouvertement, d'une ma-

nière atroce; il a porté des mains impies sur des

vêtemens sacrés, sur les couronnes préparées pour

le chœur, enfin sur la personne du chorége. Si

quelqu'un de vous n'est pas irrité contre Midias

jusqu'à le juger digne de mort, il n'est pas disposé

comme il doit l'être. Est-il juste, en effet, que la

retenue de l'offensé soit une raison de ménager

celui qui l'a insulté sans aucun ménagement ? La

justice ne demande -t -elle pas qu'on punisse l'un

comme auteur des plus grands maux parmi les
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hommes, et qu'on venge l'autre pour récompense

de sa modération ?

On ne peut dire que j'exagère , et que je présente

comme quelque chose de terrible , des injures qui

n'eurent jamais des suites très -fâcheuses. Non,

certes , il n'en est pas ainsi. La plupart de vous

savent qu'à Samos, dans une partie de plaisif; So-

phile l'athlète, cet homme basanné et robuste, qui

est assez connu; vous savez, dis-je, qu'il tua le

jeune Euthyne, lutteur célèbre, qui l'avait frappé

d'une manière insultante. Vous savez encore qu'É-

véon, frère de Léodamas, tua de même un Béotien,

dans un repas d'amis, pour un seul coup qu'il en

avait reçu. Car ce n'est point le coup, c'est l'affront

qui révolte. Ce qui fait peine à un homme d'hon-

neur, ce n'est pas simplement d'être frappé, quoi-

qu'il y soit sensible , mais d'être frappé avec insulte.

Celui qui porte un coup
, peut l'accompagner de

circonstances que ne saurait exprimer celui qui

le reçoit. Le geste , le regard , le ton d'un ennemi

qui frappe pour outrager, qui frappe avec le poing,

qui frappe sur la joue [8] ; voilà ce qui irrite, voilà

ce qui met hors d'eux-mêmes des hommes peu

accoutumés aux affronts. Il n'est pas possible.

Athéniens, de présenter une insulte dans un sim-

ple récit, comme elle se montre en effet et dans
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la vérité, â ceux qui la souiTrent ou â ceux qui la

voient.

Au nom de Jupiter et des autres Dieux, voyez

combien je devais être plus animé contre Midias,

que ne Tétait Évéon contre le Béotien auquel il a

donné la mort. Lvéon a été frappé par un ami, et

par un ami qui était ivre , devant six ou sept per-

sonnes, aussi ses amis, qui, ensuite, auraient loué

sa modération , s'il avait su se contenir, et blâmé

la violence de son adversaire. D'ailleurs , il était

venu à un repas et dans une m^iison où il pouvait

se dispenser d'aller. J'ai été frappé, moi, le matin,

par un ennemi à jeun , qui n'était pas écbauffé par

le vin, qui avait intention de m'insulter; j'ai été

frappé en présence d'une multitude de citoyens

et d'étrangers , dans un lieu sacré , où , en qualité

de chorége
, j'étais obligé de me rendre. J'admire

la sagesse , ou plutôt le bonheur qui me retint

alors, et qui m'empêcha de me porter à quelque

extrémité. Cependant, comme Évéon avait essuyé

une insulte , je l'excuse volontiers lui et tous ceux

qui repoussent un outrage; et il me semble que

plusieurs des juges furent alors dans ces sentimens.

Car, on dit qu'il ne manqua à Évéon qu'une voix

pour être absous , quoiqu'il n'eut versé aucune

larme, qu'il n'eût supplié aucun des juges, qu'il

n'eût fait auprès d'eux aucune démarche. Etablis-

sons donc, pour certain, que ceux ^^ lui ont été

contraires , l'ont condamné , non pour avoir tiré
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vengeance d'une insulte, mais pour avoir passé les

bornes, en tuant l'auteur de l'insulte; et que ceux

qui lui ont été favorables , lui ont pardonné une

vengeance même excessive, parce qu'il avait été

insulté dans sa personne. Moi donc qui ai eu

assez de modération pour ne me porter à aucune

extrémité , pour ne point tirer vengeance sur-^le-

champ de l'injure qui m'était faite , à qui dois-je

la demander aujourd'hui ? à vous, sans doute, et

aux lois : il faut que vous appreniez à tous les

citoyens qu'ils ne doivent pas se faire justice par

eux-mêmes, et dans la passion, des excèsvde la vio-

lence , mais citer les coupables à votre tribunal,

assurés que vous tenez en dépôt, et que vous leur

accorderez fidèlement le secours que les lois pro-

mettent a tout homme qui est injustement at-

taqué.

Il en est peut-être parmi vous, Athéniens, qui

désirent d'apprendre quelle si grande inimitié il y
avait entre Midias et moi, persuadés que \
homme n'eût jamais fait à un citoyen des injures

aussi atroces, s'il n'eût été animé d'un vif ressen-

timent. Il faut donc vous instruire du principe de

la haine qu'il me porte, et vous montrer que c'est

une des plus fortes raisons de le punir. Je ne serai

pas long
,
quoique je paraisse remonter un peu

haut.
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J'étais fort jeune, et ne savais même encore s'il

existait un Midias : je ne le connaissais nullement;

et puissé-je ne l'avoir jamais connu l Ayant dessein

de poursuivre en justice mes tuteurs, et de leur

faire rendre compte [9], j'avais obtenu action contre

eux, et je devais avoir audience dans quatre ou

cinq jours : Midias et son frère vinrent fondre sur

ma maison , sous prétexte d'un échange de biens

pour l'armement d'un navire. C'était Thrasyloque

qui faisait l'échange , et qui prêtait son nom ; Mi-

dias conduisait toute la manœuvre. Ils commencent

par enfoncer les portes , comme si la maison leur

eût déjà appartenu par le droit d'échange; ensuite,

sans respect pour la jeunesse de ma sœur, ils

tiennent, en sa présence, mille propos, tels que de

pareils hommes en pouvaient tenir : je n'oserais

les répéter devant ce tribunal. Ils nous accablent

d'injures, ma mère et moi, et tous ceux qui étaient

avec nous. Mais ce qu'il y avait de plus fort, et ce

qui n'était plus de simples paroles , ils affran-

chissent mes tuteurs de toute poursuite, comme
s Ils en eussent été les maîtres. Quoique ces vio-

lences de leur part soient anciennes
, plusieurs

parmi vous peuvent se les rappeler; car toute la

ville fut instruite de cet échange prétendu , de leurs

intrigues et de leur insolence. Au reste, jeune, sans

expérience et sans amis, ne voulant pas être privé

de mon patrimoine que mes tuteurs avaient entre

les mains , me flattant de tirer d'eux , non le peu
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que j'ai recueilli, mais tout le bien dont ils vou-

laient me frustrer, je remets à Midias et à son frère

vingt mines , somme qu'ils avaient donnée pour

l'armement de la galère. Telles furent alors, à mon
égard , ses injustices criantes. Je l'attaquai en

réparation d'injures , et, comme il ne comparut

pas, il fut condamné par défaut. Quoiqu'il refusât

d'exécuter la sentence , je ne touchai à aucune par-

tie de ses biens. Je l'attaquai de nouveau pour le

forcer à l'exécuter , et jusqu'à ce jour, je n'ai pu

encore obtenir justice, tant il a trouvé de défaites

et de mauvaises difficultés pour éluder le juge-

ment. Ainsi , tandis que je procède en tout avec

modération , et par des voies juridiques, Midias ,

comme vous le savez, use de violence envers moi,

envers les miens, envers ceux de ma tribu, à cause

de n^oi. Greffier, faites paraître les témoins, pour

certifier les faits que j'avance. On verra , par leur

témoignage
, que je n'avais pas encore obtenu

réparation de ses anciennes injustices, quand j'ai

essuyé les nouvelles insultes dont je me plains.

Témoins,

Nous , Callisthène de Sphette , Diognète de Tho-

rique , Mnésithée d'Alopèque , nous savons que

Démoslhène, pour lequel nous déposons, a accusé,

sur le refus d'exécuter une sentence , Midias
, qu'il

poursuit maintenant par une action publique; que

le procès est pendant depuis huit années entières*
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par les manœuvres de Midias, qui a trouvé tous

les jours de nouveaux délais et de nouvelles diffi-

cultés.

Ecoutez, Athéniens, ses menées criminelles à

Toccasion de ce procès, et voyez comme il signale

par-tout son insolence et son audace. Dans le

jugement, je dis. celui où il a été condamné, nous

avions pour arbitre [lo] Straton, qui n'est ni riche

ni au fait des affaires, mais homme intègre et inca-

pable de commettre une injustice : et c'est là ce

qui a perdu ce malheureux, contre tout droit,

tout honneur. Il était donc notre arbitre. Le jour

marqué pour le jugement étant arrivé, et toutes les

formalités préliminaires ayant été remplies, Straton

me prie d'abord de ne pas exiger qu'il prononce

sur-le-champ; il me demande ensuite de remettre

au lendemain ; enfin , sur mon refus de renvoyer

l'affaire , voyant que Midias ne se présentait pas ,

et que le jour finissait, il le condamne par défaut.

C'était sur le soir, et même il était déjà nuit; Mi-

dias va trouver les archontes, il les prend au sortir

de leur assemblée, aussi bien que Straton qui

venait de prononcer d'après ma réquisition : je

l'ai su de quelqu'un qui était présent. Il fait d'abord

tout ce qu'il peut pour engager l'arbitre à réformer

la sentence qui le condamne, et les archontes à

falsifier les registres ; il leur offrait à chacun

cinquante drachmes. Mais comme ils rejetaient

32^ demande avec indignation , il se relire après
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les avoir accablés de menaces et d'injures. Et que

fait-il? Voyez sa méchanceté. Quoiqu'il eût obtenu

de revenir par opposition, il évite de s'engager

par serment à poursuivre [ii], laisse ratifier la

sentence qui le condamne; et la cause est portée

a l'audience, sans qu'il ait prêté serment. Ce n'est

pas tout : dans la vue de cacher son dessein, il

attend le dernier jour du mois où l'on juge les

arbitres, jour négligé par la plupart d'entre eux;

et, engageant le président du tribunal à faire pro-

noncer les juges d'une manière tout à fait illégale

,

sans signification d'huissier, sans témoins, sans

qu'il y eiit personne pour répondre , il fait con-

damner et diffamer un arbitre [12]. Ainsi , parce

que Midias a été condamné par défaut, un citoyen

d'Athènes a été entièrement diffamé, privé de tous

ses droits et de tous ses avantages. On ne peut

donc impunément ni attaquer Midias en répara-

tion d'injures, ni être son arbitre, ni même, à ce

qu'il semble, le rencontrer dans son chemin.

Mais voyons quel dommage si énorme il a

essuyé pour faire punir un citoyen avec tant de

rigueur. Si la sentence lui a vraiment cause un

tort affreux, excusons-Ic; sinon, considérez quelle

est son arrogance et sa cruauté à l'égard de tout

homme qui a quelque rapport avec lui. Quel

dommage a-t-il donc essuyé? Il a été, sans doute,

condamné à payer une somme immense ,
qui

aurait ruiné toute sa fortune ? La somme était
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que de mille drachmes. Soit, dira-t-on; mais il

en coûte de payer ce qui n'est pas dû : j'ignorais le

jour du jugement ; et l'on a profilé de mon igno-

rance pour me faire condamner. Mais il savait le

jour , il est venu tard exprès , et c'est une preuve

que Straton ne lui a fait aucune injustice : enfin ,

il n'a pas encore payé une obole. Mais je suppose

qu'il ait réellement ignoré le jour, ne pouvait-il

donc pas revenir par opposition contre la sentence

qui le condamne [i5] , me poursuivre par les voies

juridiques, moi à qui seul il avait affaire? Il ne Ta

pas voulu; et, pour n'être pas exposé à payer dix

mines portées par la loi , auxquelles le condamne

un jugement qu'il a fui, qu'il eût dû subir, en

vertu duquel il eût élé puni ou renvoyé absous, il

fallait qu'un citoyen fût diffamé , sans aucune

indulgence , sans être entendu , sans aucun des

égards qu'on a même pour des coupables avérés.

Mais après qu'il a diffamé à son gré un citoyen

,

qu'il s'y est vu autorisé , qu'il a exécuté son projet

impudent, qu'il s'est satisfait lui-même, s'est-il

mis du moins en devoir de payer la somme qu'il

doit en vertu d'une sentence pour laquelle il a

perdu un malheureux? Il n'a pas même payé une

obole [i4] jusqu'à ce jour; et il consent à rester

accusé pour la sonmie à laquelle il est condamné.

Ainsi, l'un a été diflamé, et a péri victime de nos

débats : l'autre, qui n'a souffert aucun dommage

,

attaque et renverse les lois, les arbitres, tout ce qui
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le gène. La sentence qu'il a fait rendre contre un

arbitre qui n'a pas même été ajourné, il a soin de

la faire exécuter; et il empêche l'oxéculion de celle

qui le condamne envers moi , lui qui a été appelé

,

lui qui a fui le jugement avec dessein. Mais s'il a

fait punir si rigoureusement des jîiges qui l'ont

condamné par défaut, quelle peine devez-vous lui

faire subir à lui-même, a lui, dis-je, qui, aii mépris

des lois, a insulté si ouvertement un chorége ? Si

une condamnation par défaut mérite la diffama-

tion , la privation des lois , des jugemens , de tous

les droits de citoyen; la mort me paraît une peine

trop légère pour une insulte atroce. Mais afin de

prouver les faits que j'avance , greffier , faites

paraître les témoins ; lisez aussi la loi concernant

les arbitres.

Témoins.

Nous, Nicostrate de Myrrhinuse, Phanias d'A-

phidne, nous savons que Démosthène, pour lequel

nous déposons , et Midias , accusé présentement

par Démosthène , ayant choisi de concert Slraton

pour arbitre, lorsque Démosthène attaquait Mi-

dias en réparation d'injures , Midias ne s'est pas

présenté au jour marqué par la loi pour le juge-

ment. Nous savons encore que Midias, ayant été

condamné par défaut, et voulant nous corrompre,

nous qui étions alors archontes, et Straton son

arbitre, il nous a offert cinquante drachmes pour

réformer la sentence qui le condamnait; mais que.
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voyant sa proposition rejelée, il nous a fait des

menaces et s'est retiré. Nous savons, enfin, que

c'est uniquement parce que Straton a refusé d'ac-

céder à sa demande, qu'il l'a fait condamner et

diffamer contre toute justice.

Lisez maintenant la loi concernant les arbitres.

Loi,

Si des citoyens , dans des démêlés particuliers ,

veulent choisir un arbitre, ils pourront prendre

celui qu'ils voudront. Quand ils l'auront choisi de

concert , ils s'en tiendront à ce qu'il aura décide

,

et ne pourront porter leurs plaintes à un autre

tribunal. La sentence de l'arbitre aura force de

jugement, et sera irrévocable.

Faites paraître maintenant l'infortuné Straton :

il lui sera du moins permis de se présenter. Ce

malheureux est pauvre , ô Athéniens , mais il est

honnête : c'est un de vos compatriotes ; il a servi

pour vous avec zèle dans sa jeunesse, et ne s'est

rendu coupable d'aucun crime. Le voici devant

vous en silence, privé non-seulement des droit»

communs à tous les citoyens , mais encore de la

liberté de parler, et de déplorer ses maux : il ne

peut même se plaindre devant vous de l'arrêt qui

le condamne. C'est sa pauvreté, son abandon, son

obscurité ; c'est Midias , c'est la richesse et la

fierté de Midias, qui l'ont réduit a cet état. Si,

au mépris des lois , il eût réformé sa sentence en
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recevant les cinquante drachmes , il n*aurait subi

aucune disgrâce, et, n'étant pas diffamé, il parti-

ciperait aux mêmes droits que lés autres citoyens.

Mais
,
parce qu'il a préféré la justice à Midias ,

parce qu'il a craint les lois plus que ses menaces »

il est tombé, par la cruauté de cet homme injuste
,

dans l'infortune où vous le voyez. Et après cela

,

U}^ cœur si dur et si barbare, qui tire une ven-

geance si cruelle d'une injure chimérique ( car on

ne lui en a fait aucune ), l'absoudrez-vous, quand

il est convaincu d'avoir outragé un citoyen ? Celui

qui n'a respecté ni les dispositions des lois , ni les

cérémonies de la fête, ni les ornémens sacrés, rien

en un mot, ne le condamnerez-vous pas? N'en

ferez-vous pas un exemple ?

Et pourquoi, je vous prie, userîez-vous à son

égard d'indulgence? Pour quel motif l'épargnc-

riez-vous? Parce que c'est un homme pétulant et

prêt à tout faire? Oui, certes, il l'est; mais vous

devez haïr des gens de cette espèce
, plutôt que les

ménager. Parce qu'il est riche? Mais ses richesses

sont presque la seule cause de son insolence; et

vous devez plutôt le dépouiller d'une fortune qui

le rend insolent, que l'absoudre en considération

de cette fortune. Laisser de grandes richesses entre

les mains d'un audacieux et d'un pervers, d'un
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homme tel que Mid'ias , c'est lui laisser des armes

contre Yous-inêmes. Que reste-t-il donc ? la com-

passion, grands dieux l il versera des larmes, vous

présentera ses enfans, et vous suppliera de lui faire

grâce eu leur faveur ; c'est sa dernière ressource.

Mais, vous le savez vous-mêmes, c'est de celui qui

souffre injustement des maux insupportables

,

qu'il faut avoir compassion, et non de celui qui

est puni justement pour le mal qu'il a fait. Qui^Je

vous aura compassion des enfans de Midias; en

voyant qu'il n'en a eu aucune pour les enfans de

ce malheureux , qui , sans parler du reste , ne

voient aucun remède à l'infortune de leur père?

Non, sans doute, Straton n'est pas condamné à

une simple amende dont il pourrait s'acquitter,

et se voir rétabli dans ses droits; mais, diffamé sans

retour, il est perdu sans ressource, victime de

l'orgueil de Midias et de la violence de son res-

sentiment. De qui donc réprimera-t-on l'audace ?

A qui ôtera-t-on les richesses, cause des plus grands

excès , si le prétendu malheur de Midias vous

touche , vous qui ne serez pas indignés à la vue

d'un citoyen pauvre et innocent, précipité par lui

dans les dernières disgrâces ? Non , Athéniens

,

non, son sort ne doit pas vous toucher. Celui qui

n'a pitié de personne, qui ne pardonne à personne,

ne mérite ni pitié ni pardon. Tous les hommes,

à mon avis, trouvent dans la société ce qu'ils y

apportent eux-mêmes. Je ne parle pas seulement



. ^29

J^/ût TcLUTm. To'yotp/ woWSv 5,
,^ 3cctt 5 t£v tuan -
p/oy, * olvtqvç S^cda^îvoLi,'^ gAeWoci, > // •;/^(5. yap"^ ^ '«'^ , ^^ '

yap vwoAoïwov, « J^»^oiî 5,

(tâi^tcûç ,- , ?^
66/, 66» )}, ^, /,/, og/vûjv

J^ix.>iv J^i^ovTctç. / / i\îy\aîie S^i^tcLiœij

opœy ToC(^g 6€»•6 wVo , tw*, %)^ jcctjccïv ,
*-, g '. yap -^ ,,-evTa^^, ''^ tw /> opy>ii , 7\, Tiç /'/, /,

^' TcuJTcL /e?,> /oc 9w^g]a/ ; ei

,6 J^e/va-, 66>26 5 / J^g

^

TTevviç , (6 >^/>,, '^
oLOiKOùÇ 'TTgptTreorTiajcs, ae >-
7/•6€;^. OJo'gi^ yap gWi S^x^olioî7/^ jit>i^6va 6€1, ^€ yyy-
5 , yyvftovv. Îyi» yap? $epe/v ' e/'i jStov

ipoLVQV TfaL^aL, /, ' ,
tv. gyo£, / / y/yyovTa/ /véi ^



3 .
ctAAct ,/, OLOV ^ -Trpo?

et €//^/,^ y woWovç* awaLai", .. 6/66, eav ^ ./$
^ / ^ r/ ' ' . ' • ^

7\ yj^i<i. wcLpcLaTii * féiaiioç , ^,
owo'gvcx ^ ^ ? cty^pcù^iro'j >7>6$',, Ttctp ^4}colctov (/,-
^/. Zt/ à^yjy 7ir\-y\pQTy\$ yiyom$

,,/ S^I}lolio$,\ ^ oLvôptç A5îîvcuo/, 59 fJDj^ev

€ \ ^,,\^
>îv, CL Myîii y cùv eipwct, S^iiccLiai ^ ex.

T^v etpîi]ui6Vû)y,-// /,, OJ >/ /•' \•^ ' , cJ^'

«,3>6/ (?,) ,* -
/ wtwoiyiy.i (.»,

/mev <•/' 7)!,,
€|ULou, , ,, », gu^gpii, ,/,>,

€<. < ycip cuîxpmTo ,^
exenO^j ou5 '^ ^, /,- ^» e)t?ceo/To , "STcvjtîç

opcùîr ,), îypX'>\yOLTo Ay}o^^yy]v

ïloLiûLViioL^' xcLi J^ox.e7,'' >(£^, ? eWv, ,/-
irot.t^eyoïi yeypcÇTrlÎXu' ea.' f yap^^



HARANGUE CONTRE MIDIAS. 2 3l

de ce qu'y mettent et de ce qu'en retirent quelques

citoyens illustres ; mais un citoyen, par exemple,

tel que moi, doux, modéré, bienfaisant à l'égard

de tout le monde
,

je dois , dans l'occasion , re-

trouver les mêmes sentimens dans le cœur de tout

le monde. Cet autre est violent, cruel, dur, ne re-

garde nul homme comme son égal ; il est juste que

chacun lui rende ce qu'il en reçoit. Vous, Midias,

qui apportez dans la société la violence de votre

caractère , que devez-vous en retirer ?

Je crois , Athéniens , que , quand je n'aurais

rien à dire de plus contre l'accusé, et que je ne

pourrais produire d'autres griefs plus considé-

rables , vous devriez le condamner sur ceux que

j'ai déjà produits , et lui faire subir les derniers

châtimens. Mais vous n'avez pas tout entendu, le

sujet n'est pas épuisé; et Midias me fournit une

ample matière d'accusation.

Je ne dirai pas qu'il a entrepris de me faire citer

en justice, comme ayant abandonné mon poste,

et qu'il a payé, en conséquence, Euctémon [i5],

cet homme méprisable, ce vil complaisant. Euc-

témon , calomniateur mercenaire , s'est désisté de

sa poursuite; et tout ce que voulait Midias, en le

payant, c'est que le public pût lire, dans une

affiche placée sous ses yeux : Euctémon de Lusie

accuse Démosthêne de Péanée d'avoir aban-

donné son poste. Il me semble même que, si Euc-

iémon eût osé, il eût ajouté qu'il était gagné ot
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payé par Midias. Mais laissons toute celte ma-

nœuvre : l'accusateur s'est diffamé lui-même en

renonçant à ses poursuites; je n'exige point d'autre

réparation , celle-là me suffit.

Mais écoutez, Athéniens, une calomnie atroce

[], fabriquée contre moi par ce méchant homme;

une calomnie qui intéresse toute la ville, et qui

semble réclamer la vengeance du ciel. Lorsque 1^

malheureux Aristarque, fils de Moschus, fut ac-

cusé d'un crime horrible, d'abord Midias sema

contre moi, dans la place publique, d'odieux pro-

pos; il osait dire que j'avais commis le forfait dont

on accusait Aristarque. Ce moyen ne lui réussis-

sant pas, il va trouver les parens du mort, qui

poursuivaient , comme meurtrier , le fds de Mos-

chus, et leur offre de l'argent , pour qu'ils m'im-

putent le meurtre. La religion , la justice , aucun

motif n*a pu l'arrêter. Foulant aux pieds toute

honte et toute pudeur, il n'a point rougi de regar-

der en face des hommes qu'il sollicitait d'imputer

le crime le plus affreux à un citoyen innocent.

Son but unique était de me perdre à quelque prix

que ce fût. En conséquence, il mettait tout en

œuvre , comme si , parce qu'un citoyen voulait

obtenir réparation d'une insulte, parce qu'il ne

la souffrait pas en silence , il fallait le bannir de

tous les lieux, ne l'admettre dans aucune société,

l'accuser d'avoir abandonné son poste , d'avoir

commis un meurtre , le faire attacher au gibet.



. ^33

toLOTov^», .^ y

^^ , ',' 3tct? ig/vov, cÎvÔ(iîç 'A^y]Vûuoiy 19 ^//,
,^ ,/ aVe€>i^ot, oJjc d^Dcyi^cL y

'^'^^ i^oy^sÎ, ' yoip tcoli

,^ ^»?>5 olitiolî/) 5, ^ tsrpcuTiJV,

-' y xoLTcL - dyopoLv WEpùm j <1> yccu^ wtpi Myîiv j îyœ' S^c^poLnœç, *^ J^' ov^tv»^
, e^r gjc€~vov \ clitîclv

y ]^, ^^'' S^aanv , g/ '. *
KoLi ^£, :; oaioLVy ouoev ^

y
' CûTtvmèv*' y^ iAiyîVy wV^uvSn , ù jcajtoV

, )<, (, iwayu , ', éW

3- TTctvIi^ ^e, oJi^gv îWîlnuv

S^ilvy S^iovy î\ TiÇy' y ',>!5, 39 A4» /, ivyjpyi^, jcfXt^^'/ , ,
ypctcp^y >î\û)3cev<XÎ, xott ' (peuye/y, < /^•«^/.



»34 .
Katro/ , raxib Itcu^' /,

v^piCî ')(^• loL j >] n iMov

S^iiLoncàS wap -, tycû ^v ya,^,
a ûLv^piç%(^ '^, yeytiriaQctt

, xoli totî ,$ ,

) wûLpcLaTtivyiv , 3ca/ ^ y,cLi /^
^' y J^e , iwoiîi xolï S^it^

TtfdLTTtTO y î-HîlVCL Te y KCLli XoiWcL 'SrOLVTOL ^ TYIV^ y y »^ , ya^

ly, , ,^ aîzre-

>] iycù^ xat Tci(^y^vcLi''^
,/ , ;

— yoLp^ icLV y

TtTuLpct, tomç ^ ,-^ ^ , eTes'

'wctd-îiv , ^,
ùiawîp 7/,. //9,^/, /, ûJî ''7,/ r.^oce^iipycL'

GTcLi ^ y .€
jJLot ?.,?^?,/? //?, J^/a-

-apgVTo? /,(>^, /,/ -) *' ,*<.^ de ^, ^- y ) y



HARANGUE CONTRE MIDIAS. 235

Mais , s'il est convaincu d'avoir ajouté cette

noirceur aux outrages qu'il m'a faits pendant ma
chorégie, quel pardon, quelle pitié doit-il obtenir

de vous? Pour moi , Athéniens, je pense que, par

ses dernières entreprises, il s'est rendu mon meur-

trier : je pense que, par ses excès dans les fêtes de

Bacchus , il a violé la sainteté de ces fêtes , il m'a

attaqué dans mes préparatifs et dans ma personne;

mais que, par les menées criminelles qui ont suivi,

il m'a attaqué de plus dans ma qualité de citoyen,

dans ma famille, dans mon honneur, dans mes

espérances. Oui , si ce seul projet lui avait réussi

,

j'eusse été privé de tout, même delà sépulture de

mes pères. Mais pourquoi cet acharnement? — Si,

parce qu'on implore la justice des tribunaux

,

quand on est outragé par Midias , il faut endurer

de pareilles indignités; l'unique parti qui reste,

c'est de souffrir sans se plaindre, comme chez les

Barbares ; c'est de baiser , et non de repousser la

main qui nous frappe. Mais , afin de prouver que

je dis vrai, et que cet impudent, cet audacieux,

s'est porté aux excès que je lui reproche, greffier,

faites paraître les témoins, qui le certifieront.

Témoins,

Nous, Denys d'Aphidne, et Antiphile de Péanée,

nous poursuivions comme meurtrier, Aristarque,

fils de Moschus, qui avait tué Nicodèmc, notre

parent : Midias, maintenant accusé par Démos-

tliène, poiu^ lequel nous déposons, nous voyant
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occupés de celte poursuite , nous a oiFert de l'ar-

gent pour nous engager à nous désister de laccu-

sation d'Aristarque, et à poursuivre Démoslhène

comme auteur du meurtre.

Greffier, prenez aussi la loi concernant les pré-

sens. Tandis qu'on la cherche, je vais vous faire

[17], Athéniens, quelques réflexion^. Demandez-

vous, je vous en supplie, au nom de Jupiter et des

autres Dieux , demandez-vous â vous-mêmes , en

écoutant mes plaintes , ce que vous auriez fait, si

l'on vous eût traités de la sorte , et quel eût été

votre ressentiment dans de pareilles injures. Pour

moi , j'ai senti bien vivement les outrages que j'ai

essuyés durant le cours de ma chorégie; mais ce

qui a suivi ces outrages, m'a causé une peine bien

plus sensible, une indignation bien plus vive. Quel

terme, en effet, y aura-t-il â la pétulance? Peut-on

concevoir des excès plus énormes d'effronterie ,

de violence, de cruauté? Comment, un homme
qui s'est porté, envers un autre, à des injures aussi

criantes, loin de s'en repentir et de les réparer, y

ajoutera des traits bien plus crians encore ! Au

lieu de se servir de ses richesses pour rendre sa

condition plus heureuse , sans nuire à personne

,

il ne s'applaudira de son opulence qu'autant qu'il

aura chassé injustement un citoyen que lui-même

a outrage 1

Repassons un peu sur toutes les injures que j'ai

éprouvées de sa part. Il m'a intenté une accusaliou
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de meurtre des plus fausses et des plus calom-

nieuses , comme l'événement l'a prouvé; il ma
accusé d'avoir abandonné mon poste, lui qui a

abandonné trois fois le sien en trois occasions dif-

férentes ; il m'a reproché les troubles de l'Eubéc

(
j'avais presque oublié cet article ) , troubles dont

Plutarque [)8], son hôte et son ami, était l'auteur,

et dont il voulait me charger avant que la chose

fut connue; enfin, lorsque je fus nommé sénateur

par le sort , il m'attaquait dans l'examen qui doit

confirmer l'élection. Ma situation était cruelle : loin

d'obtenir réparation des insultes qui m'avaient été

faites, je courais risque d'être puni pour des crimes

qui m'étaient étrangers. Persécuté , outragé d'une

manière aussi indigne
, quoique je ne sois pas abso-

lument abandonné et tout-à-fait sans ressource, je

ne sais encore comment réussir contre Midias. Le

dirai-je. Athéniens ! nous autres citoyens pauvres,

nous ne jouissons pas des mêmes droits et des

mêmes privilèges que les riches; non, nous n'en

jouissons pas : on leur accorde tous les délais qu'ils

souhaitent pour comparaître en justice , et leurs

injures ne parviennent devant vos tribunaux que

déjà vieilles et presque oubliées; nous, au con-

traire, pour la moindre faute, nous sommes jugés

sur-le-champ. Ils ont à leurs ordres des témoins et

des solliciteurs toujours prêts à les servir contre

nous, et vous voyez que quelques-uns refusent de

déposer pour moi selon la vérité. Peut-on parler
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de ces abus sans gémir ? Mais écoutez la loi dont

j'ai suspendu la lecture. Lisez, Greffier.

Loi.

Si un Athénien reçoit ou donne; si, pour nuire

au peuple ou aux particuliers , il cherché à cor-

rompre en offrant des présens , et s*il emploie de

mauvaises menées
,
qu'il soit déshonoré , lu] , ses

enfans, et tout ce qui lui appartient.

Rien ne coûte donc à ce méchant homme, à

cet ennemi des dieux. Prêt à tout dire et à tout

faire , il n'examine pas s'il avabce le vrai ou le

faux , s'il attaque un ami ou un ennemi ; il n.

distingue et ne considère rien. Après m'avoir

imputé un meurtre , après m'avoir chargé d'un

tel crime , il m'a laissé faire des sacrifices pour le

sénat, immoler des victimes pour vous et pour

toute la république; il m'a laissé nommer chef dc^

députes envoyés , au nom de la vill^ , pour assiste

aux jeux néméens [19]; il n'a pas empêché que y

fusse choisi, moi troisième, parmi tous les citoyens

d'Athènes, pour sacrifier, en qualité de prêtre,

aux Déesses Redoutables. Cependant, s'il eut re-

marqué en moi une ombre, un soupçon des crimes

qu'il m'imputait, m'eût-il laissé remplir ces fonc*

tions? je ne le crois pas. Sa conduite prouve donc

évidemment qu'il a travaillé ,
par un motif de

haine, à me chasser de ma patrie. Mais lorsque,

malgré tous ses efforts et ses menées obscures , il

J
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n'eut pu réussir à me charger du meurtre de Nico-

dème , il attaqua à découvert Aristarque , et il l'at-

taqua parce que j'étais son ami. Sans parler du

reste, Midias se présente au sénat, dans le moment

où il était assemblé pour examiner cette affaire :

Sénateurs, dit-il, pourriez-vous ignorer la vérité?

Maîtres du meurtrier ( il parlait d'Arislarque ),

pourquoi chercher? pourquoi hésiter? pourquoi

fermer les yeux? N'irez-vous pas à la maison du

coupable? ne le saisirez-vous pas? ne le ferez-vous

pas mourir ? Cet odieux et impudent personnage

parlait de la sorte, lui qui auparavant voyait très-

volontiers ce citoyen , lui qui la veille lui avait

rendu visite. Aristarque même, avant son malheur,

m'avait pressé, avec une ardeur importune, de me
rapprocher de Midias. Supposé donc qu'il eût été

persuadé qu'Aristarque avait réellement commis

le crime qui a causé sa perte; supposé qu'il eût

cru les imputations de ses accusateurs, il ne devait

pas même alors parler comme il a fait. Rompre
avec un ami que l'on croit s'être porté à quelque

action criminelle, c'est assez le punir : poursuivre

en justice sa punition, c'est ce qu'il faut laisser

aux offensés et à ses ennemis. Mais, sans exiger

tant de délicatesse d'un pareil homme, s'il est

constant qu'après s'être arrêté sous le même toit

qu'Aristarque , après s'être entretenu avec lui

comme s'il n'eût été question de rien [20]; s'il est

constant qu'il a parlé contre lui, qu'il lui a imputé
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un meurtre, uniquement pour me chagriner, ne

devrait-il pas périr mille fois? Mais il faut prouver

les faits que j'avance. Oui, la veille qu'il avait parlé

contre Arislarque, il était entré chez lui, l'avait

entretenu familièrement : le lendemain encore

( n'est-ce pas le comble de la noirceur?) , il était

venu dans sa maison ; assis à ses cotés , et lui ten-

dant la main en présence de plusieurs personnes,

après la sortie violente faite, en plein sénat, contre

ce malheureux qu'il avait traité de meurtrier

,

il protestait , avec serment et imprécation
, qu'il

n'avait rien dit à son désavantage ; il ne craignait

pas de se parjurer devant ceux même qui étaient

instruits de tout; il le priait enfin de le récon-

cilier avec moi. Pour preuve de tous ces faits

,

je produirai tout -a -l'heure des témoins qui les

attesteront. Mais, je vous le demande. Athéniens,

n'est-ce pas un procédé étrange, ou plutôt un crime

horrible, d'avancer qu'un homme est homicide, et

de protester ensuite, avec sermçnt, qu'on ne l'a pas

dit; de lui imputer un meurtre, et de s'arrêter

avec lui sous le même toit ?

Pour ce qui me regarde, si je renonce a le

poursuivre, si je trahis le jugement du peuple, je

ne suis plus coupable, sans doute. Si je continue

mes poursuites, j'ai commis un meurtre, j'ai aban-

donné mon poste , il faut m'exterminer. Pour

moi
,

je pense , au contraire
,
que me désister de

mon accusation , ce serait abandonner le poste



. 245

»9> Aeyo), tw '^ wpoTîçicLtcL ^ ore'
ÊXeyev,-- , , <^6, €.), j^'

vŒTipcLicL/ ctu( y^p, , ep^ov

iariv vwif>Ç>o\y\v -/^, ctv6|56? *5) ,),- oiKcLÔî gx,c?vov ,, 3cct3-e-

') J
rw ^)!, -^srctpovTCûv woWœ^j y

ev ^ ^ gy $-
€, y^zoL^, 2ip>ix.e/ ^,
jLiev ,' 6/p>ix,6Vûti ^ </,
' //, , .<

cvviioolmy jrè e^ce /> /^ ^,.
(.\» S^îivov , -

' *}/
J J^g ocVeêe^, 6yev ûjV,

Xj '/, 0)5 gip»xe,^ y ,
y

*/ y/yveÉ3t/j

eyco , ycoLi »
Jjue/gpav////, oJ^gy, î»V go/, , <,'

J\' g^tTg^iû) 5 T)îv f
/-

Viuvà), <^g7 /^g ^5/. 'Eyo) J^' "
oio^ctf gt ,,' |u,ey, avipg^



246 .
9>?,\ S^iKouov

,
J^ ?

'* yctf» » «^^
woiw/ ytcti^? Xtyoùy xctAei..'^, ^ /-
py\ç^, >} ^ ^
xolS /^ tiacLyyî\ioL éoo5>i >! \>\
vwip' ' un N/3co^jjLtoy

ctVejcToviui ,^ Mêiiictv, '-
/?, ) ^ ^> ^8>),

AêyovToi. jt^ncJ'evct eTgpov g/ cpoygct,', / ytyonyan -»
/," twt

» /, ) /^, ,
< i\eyi" tjîv^ TÎi^iipolepaicL ^'' 5 7\<,,^

< jtcti Mgtàflcv, >5^?
oyoç èipnxœçy^" cis Apc-, ^ ^, , 39' €)/^ /xjio'ev , wpo$ on'J

îipn>cîvai, jcott ' y^
S^iaWa^y} ^•^ ^ yeyo^^ev ^

« yiml ctv, -nrovnpia^ ^^ ctvioy



HARANGUE CONTBE MlDIAS. * 2^
île la justice , ce serait reconnaître moi - même
que je mc^rite la peine des meurtriers, puisque,

après une telle lâcheté , je ne mériterais plus de

vivre. Greffier ,
prouvez les faits que j'ai avancés

,

et produisez les témoins.

Témoins.

Nous, Lysimaque d'Alopèque, Démée de Su-

nium , Chiarès de Thorique, Philémon de Sphette,

Moschus de Péanée, nous savons que, dans letems

où Aristarque fut dénoncé au sénat comme meur-

trier de Nicodème, Midias, maintenant accusé par

Démosthène, pour lequel nous déposons, est venu

au sénat, et a dit qu'il n'y avait qu'Aristarque qui

pût être le meurtrier de Nicodème, qu'il l'avait

tué de sa propre main; nous savons encore qu'il

conseillait aux sénateurs d'aller à la maison d'A-

ristarque , et de se saisir de sa personne , parlant

ainsi dans le sénat, quoique la veille il eût soupe

avec Aristarque et nous ; nous savons , en outre

,

que Midias, à peine sorti du sénat où il avait tenu

de pareils discours , est venu de nouveau trouver

Aristarque dans sa maison; qu'il lui a tendu la

main, prolestant avec serment et imprécation qu'il

n'avait rien dit contre lui dans le sénat; nous

savons, enfin, qu'il a presssé Aristarque de le ré-

concilier avec Démosthène.

Quel excès de perfidie! y a-t-il jamais eu, peut-

il y avoir une méchanceté pareille? II ne craint pas
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d'inquiéter un malheureux qui ne lui avait fait

aucun mal
(

je ne dis point son ami
) , en même

tems qu'il le presse de le réconcilier avec moi : il

sollicite cette réconciliation , et il prodigue l'or

pour que je sois enveloppé dans son bannissement,

contre toute justice. Des manœuvres aussi odieuses

et aussi criminelles, qui vont à jeter, dans de plus

grands périls, ceux qui poursuivent, par des voies

juridiques, les injures qu'ils ont reçues, ne révol-

teraient-elles que moi ? En serais-je seul indigné,

tandis que les autres les verraient avec indiffé-

rence? non, Athéniens, cela ne doit pas être. Aussi

irrités que moi-même, vous devez considérer que

les plus pauvres d'entre nous et les plus faibles

,

sont les plus exposés à souffrir des insultes, et que

les hommes audacieux et riches sont les plus dis-

posés à insulter les autres , a éluder la peine , et à

payer des personnes pour susciter des embarras à

leurs accusateurs. Arrêtez, je ne puis trop vous le

dire, arrêtez de tels abus; soyez persuadés que,

nous empêcher, par la crainte et par la terreur,

de poursuivre les injures qui nous sont faites, c'est

nous ravir les droits communs de l'égalité et

de la liberté. Nous pourrons ,
peut-être

,
quelque

autre et moi, repousser les traits de la calomnie

,

n'en être pas accablés ; mais que deviendront les

simples citoyens, si vous n'effrayez, par un grand

exemple , ceux qui voudraient abuser ainsi des

nchesses? Ce est qu'après qu'on a rendu compte

#
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1

ilo sa conduite , après qu'on a subi un jugement

sur les délits dont on est accusé , qu'on peut atta-

quer ses accusateurs, s'ils poursuivent à tort; et

non pas faire périr un homme, parce qu'il sait que

nous sommes coupables; et non pas , à la faveur

d'imputations calomnieuses, s'efforcer d'être ab-

sous sans être jugé. Enfin, il faut s'abstenir de

toute violence, ou subir tranquillement la peine

qu'on mérite.

Je vous ai exposé. Athéniens, toutes les insultes

qui m'ont été faites dans ma chorégie et dans ma
personne , les persécutions , sans nombre , et de

toutes les sortes auxquelles j'ai eu le bonheur d'é-

chapper. Je supprime encore bien des faits, parce

qu'il n'est pas facile de tout dire. Voici, en un

mot, la vérité. De toutes les violences de Midias,

il n'en est aucune qui me regarde seul. Par ses

attentats contre le chœur , il a offensé une tribu ,

c'est-à-dire , la dixième partie d'Athènes : par ses

outrages et ses cabales auxquels j'ai été en butte

personnellement , il a offensé les lois qui font la

sûreté de chaque citoyen : ajoutez qu'il a offensé le

dieu dont j'étais le chorége, violé ce que la religion

a de plus auguste et de plus vénérable. Il faut donc,

])our le punir d'une manière qui réponde à ses

forfaits , que vous sévissiez contre lui , comme il

convient de sévir contre un homme qui a offensé,

non pas simplement Déraosthène , mais avec moi

et dans ma personne , les lois, les dieux, la ville

>
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tous les objets sacrés et profanes. Il faut que i^ous

regardiez ceux qui se rangent autour de lui pour

le défendre par leur présence , non comme de

simples solliciteurs, mais comme les fauteurs de

ses crimes.

Que si, en toute autre occasion, Midias avait

montré de la retenue, si j'étais le seul auquel il eût

fait sentir la violence de son caractère , en même
tcms que je troviverais mon sort bien malheureux

,

je craindrais que, pour éluder la peine des insultes

dont je me plains , l'accusé ne se prévalût de sa

douceur et de sa modération habituelle : mais les

injures que plusieurs d'entre vous ont eues à souf-

frir de sa part, sont si multipliées, si atroces, que

la seule chose que j'appréhende , c'est qu'après

avoir entendu les excès qu'il s'est permis envers

tout le monde, il ne vous vienne à l'esprit de me
dire : Pourquoi donc vous plaindre, vous qui n'a-

vez rien souffert plus que les autres ? Je ne pour-

rais jamais, Athéniens, vous détailler toutes ses

violences, vous ne pourriez soutenir la longueur

du récit. Oui , quand ,
pour le reste de mon dis-

cours , j'aurais , outre le tems qui m'est accordé .

celui qui est destiné à Midias, tout ce tems ne me

suffirait pas encore. Je me bornerai donc aux traits

les plus forts et les plus marqués; ou plutôt, voici

le parti que je vais prendre. Je vous ferai lire les

mémoires succincts que j'ai composés sur cet objet.

On vous en lira uu d'abord
, puis un second ,

puis



. 53

TvaivTm îî^/3t>iA^evûuy , woiîiœQcli t>îv^ ^$^ jcocî ^
,

/XV) ^7) , clWcl, Ùojliuclœzclç, ihcLi,

Et , ccvJpg^ A5>îVct?oi ,, tlcii^ ,^'^ Mîioiolç ^ 39

^>ioev<x 3 woXiTùùV [xa^vj y\à{}L^ nç

tccli[ îytyovti^

\yy <1'/\ y\yov\v ^ tZtTîiT

\7\ OLV
J

ectuioi/ foiov

S^u}tvv xoli^ , ^, S^ovvoli
,

/.2 , ^^/.>• S^t

<^>, y\èixv\xt x^cli/,% <^eo <1•\\(
, /^

J\g ^ >, €7rg/(iav, ,,/ J^etva

(..• '^ ,

oyo' ; &ivo/gpct, ?

i'iç y^ oÎyoLVcL-itTîTi -^

^ TCL ''/ , eytayg <-
^

(,- y ^ wap ^^^-^ XoiwoVy, , x,cli^, . ^* ê ^yl'

<^ , €, J^ eVélvo• a.VLyvon , y^ypaL<tty



254 ^^"^^ .
WCLVTCL VZSO^'J-A^CLTCL , J^ , CU^
MOViDi vtjjv , tc^cùxo^j, îÎj ixtpoVy

tclWol oLVTov Tpowov ,
' il oLxovuv-

^,' S^e (k ce, ) ,
TtcLi 'Teifi ^^ nripi- 6^>// , jcott , gy loi

wiWoiy)}coTcL tstoWcl^..
/xey, 6^ »// , ^' zirîWoiyiKî ^ ^,

erepct d^L/vaiio ouoeii <*• /«, , % JÊptQûJV, ^'^
(' ^ 6<p

<Ppov>i)U!.a1o$ îîci>j€> , ùI)l>iv\
Sèâœ^ivar ' Y,yu^\ J^ojce?,- ,

/, oudev, ot>og/ //^^ , /

/^ trpo^ éva e/$<^/»•' gi )? 5^ >>
./- / e'Svof 7:»)/6?, ,/- , ^ 6, âê/ûJTov -

j8/ov ,, / ^t€V ^, t')(ù)V

€/srgtv• •€/ iTe toîv /ûTîêrgiuv g/^

'^,g ^^ s/a,-*
/^, •' Jjtgv gx,/, xa/)îyop5v, ,
/(55 ggg?y »? ^ -/, ^ 'f>iî'



HARANGUE CONTRE MIDIAS. 255

1111 troisième, tant que vous ne serez pas fatigués,

et que vous voudrez bien entendre. Les mémoires

renferment des crimes de toute espèce, des insultes

faites à des citoyens , des cabales contre des amis

,

des impiétés envers les dieux ; enfin, il n'est aucune

partie où vous ne trouviez que Midias a fait des

actions dignes de mort.

On Ut les mémoires ^concernant les crimes

de Midias,

Voilà, Athéniens, les injures qu'ont éprouvées,

de la part de Midias, tous ceux qui ont eu avec

lui quelque rapport. Il en est beaucoup d'autres que

je supprime; car il n'est pas possible d'exposer,•

dans un seul discours , toutes les violences qu'il a

exercées dans toute la suite de sa vie. Mais, exa-

minons un peu combien l'entière impunité de ses

excès lui a inspiré d'audace. Il ne regardait pas , à

ce qu'il semble , comme assez illustre, assez écla-

tant, comme capital enfin, tout crime, quel qu'il

fût, commis à l'égard d'un seul homme; il se serait

cru indigne de vivre , s'il n'eût outragé toute une

tribu, tout le sénat, des compagnies entières de

guerriers; s'il n'eût persécuté une foule de citoyens

à-la-fois. Vous savez, sans doute
(
j'omets le reste,

ayant trop à dire ), vous savez ce qu'il disait devant

le peuple, de la troupe des cavaliers qui servaient

avec lui dans l'expédition d'Argoura [21]; vous

savez qu'il se déchaînait contre eux à son retour
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deChalcide, qu'il les représentait comme faisant

la honte de la république. Vous vous rappelez les

invectives dont il accabla , à leur sujet , Cratinus

,

qui, à ce que j'apprends, se disposq à solliciter en

sa faveur. Mais, avec quelle méchanceté, avec

quelle audace ne doit pas attaquer un seul citoyen,

celui qui, sans de fortes raisons, s'attire la haine

de tant de citoyens à-la-fois? D'ailleurs; Midias
,

des cavaliers marchant en ordre de bataille , armés

comme le devaient être des hommes qui allaient

combattre les ennemis et secourir les alliés, étaient-

ils la honte de la république , et non plutôt vous ,

qui, dans la ville, lorsqu'on tirait les noms au

sort , faisiez des vœux pour être dispensé de vous

mettre en campagne; vous qui ne vous êtes jamais

couvert de votre armure
,
qui êtes parti d'Argoura,

porté sur une mule [22] , traînant à votre suite

tous les instrumens du luxe et de la mollesse , in-

connus dans nos camps. On venait nous apprendre

ces nouvelles, à nous qui composions l'infanterie,

qui ne marchions point avec la cavalerie. Et parce

qu'un des cavaliers, Archélion, ou quelque autre,

plaisantait sur votre délicatesse , vous attaquez

toute la troupe. Cependant, Midias, si vous faisiez,

en effet, ce que les cavaliers disaient de vous, s'ils

tenaient les propos dont vous vous plaigniez amè-

rement , c'était avec raison qu'ils se permettaient

des plaisanteries sur votre compte, puisque, par

votre conduite, vous les oiFensiez, vous les désho-

^•



. 2^7

Xoi^opioLV h 6/»5> KpcLlncû^ TTgpi,,
ly(ù,^/ ,/ ^ojijeiv, \s^^rfr

. J^g&/^ £•
eV oiîo'evi r>jA/x,otwr>jv apctp^voy,) wov^picL• y^at>] zcloxcl '^\ ,

,

woTipoi y Meiàct,^ ^ -sroMi^ J^/a-

ev Tct^g/ , ^'^ , h >.
eVi^ 'tcoMijaovç )' y 5) , )^6' êJp^o^evo^ )•^

i^io'JTCuv y ,', 3. < (€)^'
ivàv^y îZtT cL(TTfcL\oyiÇ è\' gç \,, (?$ ie/ .^, 39 x.«(5b»Ji e^av,

'\(> 7!>\ ; - yap

iU QwXiTcLÇ\ cLWy\yytWiro' tU

TcLVTov S^iîÇ>y\uvj, EiVcc, ù iru-, ])'>, >? olWoç,/$ «?;
61 ^ yocp e^oig/; roture, MiioioLy ce /' , , x.aT>}yopg<i ^ Aeyotgy Ttîpi ,
J^tîcoci®? }txîca$ >.•$• Xj y*P,, xctt

,

xact oA>}v>' >iOix.si$ xctt,?• ei «re,

} , 3£.€$ jcctTct-vf/euc/o-/, d^e Aoiwot m , ixtuoiç

y etWa ^^'^ ^ J^iXov ex,, gC>i?)/ ,^,/ u.iipiùnî^ov ^%p''^^' ^ ,
. . ' 17



58 .
* , , , ,-
-zs-eiV ,^ ^, , < > ur>î£e &$

wotcùv' tlcli ' %^

S^oTcovv {tvcLt/ , -
'TtœV ,Cù tXlCLpcL 366>, /' CLBpOCuV xctTiiyo-

pe/ ! ( ;

?5 ^ev/ -
, avape^ «^,/ , ey € jj ^ ,

/., .»7 , Aoyou^ J^e/$ ??•$• ? e^to/ /
/; /5 /^ 6/^6 3'^/ j ,

S^C^ ,^-^
,£[• /* J^. IIûlvtolç nâiVcLt

\ f \ / \ \ 9 \ \

Tpo'WQV y ,/ » y tloli^ xcli'
/, ^ c</y, ,,, «Te

€. J^ê tîuv 2£^5 ^ ',/ , , j^ t>î.

/•77>^^ , , t>jv

|>, >i'7rep' ,/^ îroiee -. yap ,*^



HARANGUE CONTRE MIDIAS. sSq

uoriez, eux et toute la ville. Si quelques-uns for-

geaient, contre vous, ces reproches par malignité,

et que, loin d'être blâmés des autres soldats^ ils

fussent applaudis , sans doute que , par tout le

reste de votre vie, vous leur sembliez mériter cette

mortification. Vous deviez donc vous corriger, et

non les décrier. Au lieu de cela, vous les menacez

tous, vous les attaquez tous; vous voulez ^u'on

examine ce qui peut vous plaire, et vous-même

n'examinez pas ce qui peut choquer les autres. Mais

ce qu'il y a de plus indigne , ce qui esX, à mon
avis, la plus forte preuve d'arrogance; du haut de

cette tribune, cet homme odieux attaquait en même
tems une troupe de citoyens. Quel autre eût osé

se porter à un tel excès ?

La plupart de ceux que l'on cite en justice

,

accusés sur deux- ou trois griefs , ont recours à ces

apologies communes : Qui de vous , disent-ils à

leurs juges, me sait coupable des crimes dont on

m'accuse? Qui de vous m'a vu commettre dételles

actions? On me calomnie par un motif de haine;

on produit contre moi de faux témoins. Telles sont

leurs défenses , et autres de même nature. C'est tout

le contraire pour Midias. Vous connaissez tous, je

crois , son caractère violent et audacieux ; et je

m'imagine qu'il en est parmi vous qui sont étonnés,

il y a long-tems, que je ne cite pas des traits dont

ils sont instruits. Mais plusieurs des offensés re-

fusent même de dire en témoignage toutes les
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injures qu'ils en ont reçues, parce qu'ils craignent

sa violence, ses intrigues» et celte richesse qui fait

un homme puissant et redoutable du personnage

le plus vil. Sa fortune et son crédit le rendent

pervers et insolent; il s'en sert comme d'un rem-

part, pour se garantir des attaques d'une vengeance

légitime. Dépouillé de ses biens , peut-être répri-

mera-t-il sa pétulance; s'il ne se corrige pas encore,

il aura moins de crédit auprès du peuple, que le

dernier d'entre vous. En vain il criera , en vain il

invectivera , il sera puni comme nous autres , s'il

se porte à quelque excès. Maintenant , nous le

voyons soutenu d'un Polyeucte [20] , d'un Timo-

crate, d'un misérable Euctémon et d'autres gens^

pareils
, qui l'accompagnent et lui servent comme 1

de gardes. Il a de plus à ses ordres une troupe de

témoins et d'amis qui, sans nous traverser ouver-

tement par leurs discours, ne laissent point que

d'appuyer le mensonge. Je ne puis croire qu'ils

soient payés parMidias; mais ils s'empressent, par

faiblesse, de se ranger du parti des riches, de les

aider de leur présence et de leur témoignage. Tout

cela , sans dou^e , est effrayant pour un citoyen

isolé, qui subsiste, comme il peut, par lui-même.

Voilà pourquoi vous vous rassemblez: trop faibles,

chacun pris à part, contre des citoyens fiers de

leurs amis et de leurs richesses, vous suppléez,

par le nombre, à ces avantages qui vous manquent,

et vous vous réunissez pour être en état de répri-

mer l'insolence.
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Midias viendra, peut-élre , vous dire : Pourquoi

tel citoyen qui a essuyé telle injure, ne m'a-t-il

pas poursuivi en justice? pourquoi tel ou tel autre?.•

car il pourra en citer plusieurs. Vous n*ignorez

pas, sans doute, les causes qui font négliger la

réparation d'une injure; c'est ou le soin de ses

affaires, ou l'amour de sa tranquillité, ou le défaut

d'éloquence, ou le manque d'argent, et mille autres

raisons. Au lieu de se défendre par le silence de

ceux qu'il a insultés, Midias doit donc se purger

des crimes dont je l'accuse; s'il ne peut se justifier,

il mérite d'autant moins qu'on lui fasse grâce

,

qu'on Ta laissé plus tranquille. Oui, si, après les

excès qu'il a commis, il est assez puissant pourôter

à chacun de nous la liberté de le poursuivre; au-

jourd'hui qu'il est entre les mains de la justice,

vous devez tous ensemble, au nom de tous, le

punir comme l'ennemi commun des citoyens.

Alcibiade [24] gouverna la république , lors-

qu'elle était au plus haut point de sa prospérité.

Quoiqu'il eût rendu des services au peuple, et des

services essentiels , voyez comme l'ont traité vos

ancêtres , lorsqu'il devint audacieux et insolent.

En parlant d'Alcibiade, je ne prétends pas lui

comparer Midias, ce serait manquer de raison, ce

serait le comble de la folie; je veux seulement vous

convaincre, par un exemple, que le pouvoir, la

naissance et les richesses, n'ont mérité et ne méri'

teront jamais que votre haine, lorsqu'ils sont joints
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à rinsolencc. Alcibiade, du côté de son père, était

de la famille des AIcméonidcs
,
qui, dit-on, ayant

formé un parti pour le peuple , furent exilés par

les tyrans , et qui , avec l'argent qu'ils tirèrent de

Delphes, chassèrent les fils de Pisislrate, et déli-

vrèrent la république. Du côté de sa mère, il était

de la maison d'IIipponique, cette maison qui a

servi utilement le peuple dans mille occasions im-

portantes. Ce n'est pas tout. Il avait combattu lui-

même pour Athènes, deux fois à Samos, et une

troisième fois dans l'enceinte même de la ville ; il

avait signalé son zèle pour la patrie, en exposant

sa personne, et non en déboursant de Targcnt,

Ou en débitant des discours [26]. Enfin, il avait

remporté des victoires, et obtenu des couronnes

dans les combats de chars aux jeux olympiques ;

il passait pour être aussi bon orateur qu'excellent

général. Cependant, nos pères, sans lui permettre,

pour aucune de ces raisons , de les insulter , le

condamnèrent à l'exil , le chassèrent ; et quoique

Lacédémone fût alors toute puissante, ils souffri-

rent la construction du fort de Décélée , la perte

de leurs vaisseaux , tout enfin , croyant qu'ils de-

vaient supporter , malgré eux ,
quoi que ce pût

être, plutôt que de permettre qu'on les insultât.

Alcibiade, toutefois, s'est-il permis des excès

pareils à ceux dont IMidias est convaincu ? Il avait

frappé le chorége Tauréas
,
je le veux ; mais il était

lui- même chorége, mais il ne violait pas une lo-
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qui n'existait pas encore ,

qui a été portée que

depuis cette époque. Il avait, dit- on, tenu enfermé

le peintre Agatharque ; mais on prétend qu'il l'a-

vait surpris dans un crime qu'il ne serait pas dé-

cent de nommer. 11 avait mutilé les statues de

Mercure [26] : je crois qu'il faut punir toutes les

impiétés avec la même rigueur, quoique pourtant

il y ait de la différence entre mutiler des statues et

lacérer un vêtement sacré; attentat inoui dont Mi-

dias est évidemment coupable.

Mais voyons quel est le mérite, quelle est l'ori-

gine d'un homme qui se signale par de tels excès;

et considérez, Athéniens, qu'il serait contraire à

l'honneur, à la justice, je dis même à la religion,

que vous, dont les ancêtres ont exilé Alcibiade,

vous pussiez traiter avec douceur et indulgence

,

quand vous êtes maîtres de le punir, un méchant

homme, un esprit violent et emporté, un être mé-
prisable. Et pourquoi, je vous prie, lui feriez-vous

grâce ? Serait-ce pour les armées qu'il a comman-
dées ? Mais il n'est pas même bon soldat , loin

d'être un grand général. Serait - ce a cause de son

éloquence? Mais il ne sut jamais rien dire d'utile

pour le peuple , il ne sait que déclamer contre les

particuliers. Seriez-vous touchés de sa naissance?

Bons dieux 1 mais qui de vous ignore que son ori-

gine est inconnue, comme celle de certains héros

de théâtre? il réunit en ce point deux contradic-

tions bizarres : sa propre mère était la plus sage de
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toutes les femmes ; sa mère adojitive , la plus in-

sensée; en voici la preuve. L une le vendit aussitôt

qu'il fut né; l'autre l'acheta» pouvant acheter beau-

coup mieux pour le même prix. Quoi qu'il en soit ;

il est devenu par-là possesseur de biens dont sa

naissance devait l'exclure , et citoyen d'une patrie

qui se pique sur-tout d'être gouvernée par les lois
;

ces lois qu'il ne peut souffrir, avec lesquelles il ne

peut vivre. Son naturel vraiment barbare [27] et

ennemi des dieux, le domine et l'entraîne, décèle

en lui un intrus dans une fortune étrangère.

Après tous les excès auxquels cet effronté, ce

forcené s'est livré durant le cours de sa vie
,
quel-

ques-uns de ses amis intimes sont venus me trou-

ver, pour me presser de faire un accommodement,

et de me désister de l'accusation. Comme ils ne

gagnaient rien sur moi, nous convenons, disaient-

ils, ( auraient-ils pu en disconvenir? ) nous con-

venons de toutes ses violences, et il mérite detre

puni. Supposons donc, ajoutaient-ils, qu'il soit

convaincu et condamné, quelle peine, croyez-vous,

lui sera infligée par le tribunal? Ne voyez-vous pas

qu'il est riche, qu'il fera valoir les vaisseaux qu'il

a équipés, les charges publiques qu'il a remplies?

Prenez garde qu'on ne lui fasse grâce à ces consi-

dérations , et que, payant au trésor beaucoup

moins qu'il ne vous offre, il ne se rie de vos pour-

euites.

Pour moi , fort éloigné de penser aussi mal de

#
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mes juges, je ne puis croire qu'ils n'infligent pas

au coupable une peine qui soit de nature à répri-

mer son insolence, telte peine devrait être sur-

tout la mort , ou du moins la confiscation de tous

ses biens. Quant aux équipemens de \aisseaux
,

aux charges publiques et autres objets semblables,

voici ce que je pense. Si c'est servir l'état que de

vous répéter sans cesse par-tout et dans toutes les

assemblées : Nous qui remplissons les charges;

nous qui contribuons les premiers ; nous qui

sommes les riches de la ville ; j'avoue que Midias

est le plus distingué des citoyens : car, dans chaque

assemblée , son orgueil stupide vous étourdit

,

vous fatigue de pareils propos. Mais il faut exami-

ner les services réels qu'il rend à l'état , je vais le

faire; et voyez quelle est mon équité dans cet exa-

men , puisque je me contente de le comparer avec

moi.

Quoiqu'il ait environ cinquante ans, il a rem-

pli moins de charges publiques que moi, qui n'en

ai que trente-deux. Au sortir de l'enfance, j'ai été

commandant de vaisseau dans le tems où deux ci-

toyens armaient un navire, et le fournissaient, à

leurs dépens, de toutes les choses nécessaires. Mi-

dias n'avait encore rempli aucune charge a l'âge

où je suis ; il n'a commencé que lorsqu'on a établi

douze cents citoyens qui doivent payer un talent

chacun pour l'armement des flottes , et qui sont

cj^uitte» de tout moyennant cette somme. L'état
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fournit les agrès et les matelots ; en sorte que

quelques-uns paraissent avoir rempli les charges

publiques en ne dépensant presque rien , et en se

déchargeant d'ailleurs de toutes contributions.

Qu'y a-t-il de plus? Il a fourni aux dépenses d'un

chœur de tragédie; moi je viens de fournir à celles

d'un chœur de musiciens : et l'on sait combien ces

dernières sont plus considérables que les autres.

Moi, je l'ai fait volontairement ;lui, par un arran-

gement forcé qui dispense Athènes de la recon-

naissance. Quoi encore ? J'ai présidé aux [28] pa-

nathénées, et j'ai donné un repas à une tribu; lui

n'a fait ni l'un ni l'autre. Etabli chef de classe

pendant dix ans , ainsi que l'ont été Phormion

,

Lysithide , Calléschre , et les plus riches , j'ai con-

tribué , non à raison de biens que j'eusse réellement,

ayant été dépouillé par mes tuteurs; mais à raison

de ceux que me donnait la voix publique, que mon
père m'avait laissés, et que j'aurais dû recueillir

lorsque j'ai été inscrit parmi les hommes. Voilà

comme je vous ai servis, Athéniens; et Midias,

qu'a-t-il fait pour vous ? On ne l'a point encore vu

jusqu'à ce jour chef de classe ,
quoiqu'il n'ait été

frustré d'aucune partie des biens immenses qu'il a

reçus de son père. Par où a-t-il donc signalé son

zèle? Quelles sont les charges publiques qu'il a

remplies, les grandes dépenses qu'il a faites? Je

ne le vois pas. A moins qu'on ne lui tienne compte,

et du palais qu'il a fait élever à Eleusis , dont la
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\aste étendue oiFusque tous les édifices d alentour $

et des deux chevaux blancs de Sicyone , avec les-

quels il fait conduire sa femme aux fêtes de Cérès

et par-tout ailleurs; et des trois ou quatre esclaves

dont il se fait accompagner dans la place pu-

blique, qu'il traverse d'un air fier, parlant de ses

meubles et de ses équipages assez haut pour être

entendu. Pour moi, j'ignore les avantages que le

peuple tire des richesses dont Midias fait l'instru-

ment de son luxe et de son faste; mais l'orgueil

et l'insolence que lui inspirent ces mêmes riches-

ses, je vois qu'ils tombent sur la multitude, sur

les premiers qu'il rencontre. Ne regardez donc pas.

Athéniens, ne regardez pas toujours l'opulence

avec une surprise mêlée de respect ; ne jugez pas

de la générosité d'un citoyen par la magnificence

des édifices, la beauté des ameublemens, le grand

nombre des esclaves; mais par le zèle qu'il montre

dans toutes les occasions vraiment intéressantes

pour le peuple : or, dans laquelle de ces occasions

Midias s'est-il jamais distingué?

Mais vraiment il nous a fourni une galère. Je

sais qu'il vantera ce don fait à la république : j'ai

fourni une galère, dira-til. Là-deisus, Athéniens,

voici mon avis. S'il a donné un vaisseau par zèle

pour l'état, témoignez -lui la reconnaissance que

mérite sa générosité , sans lui permettre toutefois

d'insulter personne : car il n'est point de présent,

il n'est point de service qui doive autoriser une
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pareille licence. Mais s'il est constant qu'il n'a

contribué que par lâcheté et par timidité , ne prenez

pas le change sur sa prétendue largesse. Commiînt

donc saurez-vous ce qui en est? Je vais vous en

instruire, et je ne serai pas long, quoique je re-

prenne les choses d'un peu haut.

On a fait ici une contribution pour la guerre

d'Eubée : Midias n'y était pour rien; moi j'y ai

eu part, et j'étais associé, pour l'armement d'une

galère , à Philinus fils de Nicostrate. On a fait de-

puis une seconde contribution qui avait pour but

de secourir Oîynthe : Midias ne parut pas encore;

et cependant un citoyen libéral doit se signaler

par-tout. On vient d'en faire une troisième , dans

laquelle il est entré , mais comment ? Les séna-

teurs s'élant assemblés pour régler ce que chacun

d'eux devait fournir; quoiqu'il fût présent, il n'a

rien fourni. Mais lorsqu'on eut appris que nos

soldats de Tamynes [29] étaient enfermés, et que le

sénat eut arrêté que le reste de la cavalerie , dont

Midias était commandant , se mettrait en cam-

pagne; craignant de partir, il vint à la prochaine

assemblée du peuple, et, avant que les sénateurs

qui la présidaient eussent pris séance , il s'offrit

pour donner un vaisseau.

Et qu'est-ce qui prouve, sans qu'il puisse le nier,

que ce n'était point par libéralité qu'il contribuait,

mais pour fuir le service ? c'est la conduite qu'il

tint aussitôt après. D'abord , comme dans le coui^
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de l'assemblée, après des discussions de part et

d'autre, il ne semblait pas qu'on eut besoin sur-

le-champ de la cavalerie, et qu'on ne parlait plus

de la mettre en campagne; au lieu de s'embarquer

sur le vaisseau qu'il avait donné , il envoya à sa

place un étranger, l'Égyptien Pamphile : pour lui,

il resta, et commit dans les fêtes de Bacchus les

violences pour lesquelles il est maintenant accusé.

Mais lorsque Phocion eut mandé les cavaliers d'Ar-

gonra pour servir à leur tour, alors ce timide et

odieux personnage dévoila son lâche artifice; il

se jeta dans son vaisseau pour se soustraire aux

ordres du général, et se dispensa de partir avec les

cavaliers dont il avait obtenu le commandement.

S'il y eût eu du péril sur mer, il eût, sans doute,

servi sur terre. Mais ce n'est pas ainsi que se

conduisirent, ni le fils de Nicias, Nicérate si cher

à sa famille, qui est sans enfans et de la plus faible

complexion , ni Euctémon fils d'Lsion, ni Eu-

thydème fils de Stratoclès. Quoique d'eux mêmes
ils eussent contribué d'une galère, aucun d'eux

n'a fui l'ejipédition; mais, après avoir fourni de

leurs propres deniers un navire tout équipé dont

ils gratifiaient l'état, ils crurent qu'ils devaient

aller payer de leurs personnes où la loi les appe-

lait. Midias , commandant de cavalerie , après

avoir fui le poste qui lui était marqué par les lois,

voudra qu'on lui sache gré de la chose même dont

U devrait être puni ! De quel œil , néanmoins ,
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doit-on regarder le présent qu'il a fait d'une galère?

Est-ce une libéralité, plutôt qu'un trafic, un mar-

ché, une désertion, une fuite de service, et tout

ce qu'on voudra dire? Comme il n'avait que ce

moyen de se dispenser de partir avec la cavalerie,

il imagina cette nouvelle manière de se rachetfr

d'un service qui le gênait. Ce n'est pas tout ; tandis

que les autres commandans de navire qui avaient

aussi fourni un vaisseau , vous accompagnaient à

votre retour de Styre [3o] , Midias seul se détacha

de la flotte; et,'s'inquiétant fort peu de vous, il

chargea son vaisseau de pieux, de bétail, de bois

pour fabriquer des portes et pour exploiter des

mines. Ainsi l'armement d'une galère fut, pour cet

homme méprisable, un avantage réel plutôt qu'une

charge onéreuse. Vous êtes instruis de la plupart

des faits que j'avance, je vais cependant produire

les témoins qui en certifieront la vérité.

Témoins.

Nous, Pamphile [5i], Cléon de Sunium, Aris-

toclèâ de Péanée, Nicérate d'Acherduse,Euctémon

de Sphctte, dans le tems que nous revenions ici

de Styre avec toute la flotte, nous étions comman-

dans de navire aussi bien que Midias , qui est

maintenant accusé par Démosthène, pour lequel

nous déposons. Toute la flotte marchait en ordre,

<3t il était défendu aux commandans de navire de

s'écarter, jusqu'à ce que nous fussions arrivés à
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Athènes : Midias se détacha du reste des vaisseaux,

ne suivit point les autres commandans de navires ;

et chargeant son vaisseau , de bois , de pieux , de

bétail , et autres effets , il aborda au Pirée que

deux jours après nous.

Mais en supposant , Athéniens , que Midias eût

réellement rempli toutes les charges, vous eût réel-

lement rendu tous les services qu'il va vous vanter

tout à l'heure , ce ne serait pas encore une raison

pour laisser impunies les insultes qu'il m'a faites.

Plusieurs citoyens, sans doute, vous ont rendu

une infinité de services bien plus essentiels que

ceux de Midias. Les uns ont vaincu les ennemis

sur mer; les autres ont pris des villes; d'autres

ont remporté , au nom de la république , plus

d'une victoire éclatante : cependant, vous n'ac-

cordâtes jamais à aucun d'eux , et puissiez-vous ne

l'accorder jamais ! le privilège d'insulter leurs en-

nemis particuliers quand ils voudraient et comme
ils pourraient. Vous avez récompensé d'une ma-

nière distinguée les grands services d'Harmodius

et d'Aristogiton; mais auriez-vous souffert qu'on

eût marqué sur la base de leurs statues
,
qu'il leur

serait permis d'insulter qui ils jugeraient à propos,

lorsqu'ils ont été récompensés pour cela mémo
qu'ils ont réprimé les insultes?
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Mais, enfin, que Midias ait reçu une récom-

pense qui répond , je ne dis pas à ses services

réels, elle serait fort modique, mais aux services

les plus importans, je vais vous le faire voir, d

peur que vous ne pensiez être en reste avec a
homme méprisable.

Vous l'avez nommé, d'abord, questeur de la ga-

lère sacrée [32], lui qui est tel que nous le connais-

sons; ensuite commandant de cavalerie, lui qui»

dans les cérémonies, n'a pas le courage de traver-

ser à cheval la place publique. Vous l'avez encore

nommé intendant des IMyslères, des victimes et

des sacrifices : vous lui avez conféré ces dignités

et d'autres semblables. Or, avoir pris soin de cou-

vrir la lâcheté et la perversité de son naturel, de

Féclat des honneurs et des distinctions dont vous

avez décoré sa personne , est-ce donc là, je vous

prie , une récompense médiocre , une faveur lé^

gère ? S'il ne pouvait plus dire : J'ai été comman-

dant de cavalerie, questeur de la galère sacrée;

quel serait son mérite ?

Et comment a-t-il usé de vos bienfaits ? étant

questeur de la galère sacrée , il a dérobé plus de

cinq cents talens aux Cyzicéniens [55] ; et pour

échapper à la peine de cette concussion , il les a

persécutés de toutes les manières, les a obligés de

se détacher de nous; en sorte que nous avons leur

haine , el lui leur argent. Lorsque [54] vous fîtes

yne expédition dans l'Eubée contre les Thébains*
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VOUS lui ordonnâtes de prendre douze talens dans

le trésor, de transporter des Soldats dans la galère

qu'il commandait, et daller porter du secours à

\os troupes : Midias négligea d'exécuter vos ordres,

et n'arriva que lorsque Dioclès avait déjà conclu

un traité avec les Thébains , ayant fait moins de

diligence que n'aurait fait un autre avec une galère

ordinaire, tant il avait bien équipé la galère sacrée.

Lorsqu'il commandait la cavalerie , il ruina sa

troupe , en faisant des réglemens qu'il désavouait

ensuite. Je dis plus , et vous laisse imaginer le reste:

il n'acheta pas même , non , il n'acheta pas un

cheval, lui qui est si riche et si fastueux; il n'eut

pas honte, dans les cérémonies, de se servir d'un

cheval étranger, de celui de Philomèle. Tous les

cavaliers sont instruits de ces faits ; cependant,

pour en certifier la vérité , on va produire les té-

moins.

On fait paraître (es témoins,

II est à propos, je crois, de citer ceux qui,

pour avoir violé la sainteté d'une fête , furent

condamnés par les juges , l'ayant été préalable-

ment par le peuple : je montrerai quelle peine ils

subirent, et pour quelle faute, afin que l'on com-

pare leurs délils avec ceux de Midias.

Pour commencer par la dernière condamnation^

Évandre de Thespies , sur la dénonciation d'un

certain Méuippe de Carie, fut condamné par le
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peuple, comme ayant violé la sainteté des fêtes

de Cérès. Or , la loi pour les fêtes de Cérèe , ne

diffère pas de celle pour les fêtes de Bacchus;

celle-ci même est antérieure. El pourquoi le peuple

condamna-l-il Évandre? je vais vous le dire. Ayant

obtenu une sentence contre Ménippe, dans une

affaire de commerce, et n'ayant pu jusqu'alors,

comme il le disait lui-même , mettre la main sur

sa personne, il le saisit pendant les Mystères [35].

Voilà pourquoi le peuple le condamna ; il n'y

avait pas d'autre grief. Il parut devant votre tribu-

nal, et vous vouliez le punir de mort; mais, l'ac-

cusateur s'étant laissé fléchir , vous condamnâtes

l'accusé à perdre la somme qu'il avait obtenue

contre Ménippe , qui était de deux talens , et à

dédommager celui-ci de tout le tems qu'il disait

avoir perdu à Athènes pour ce procès. Ainsi, un

particulier , dans une cause particulière où il n'é-

tait question d'aucune insulte, pour cela seul qu'il

avait enfreint la loi des Mystères, fut puni avec

une telle rigueur. Et cette rigueur était juste. Vous

devez , Athéniens. , être fidèles à garder les lois

et votre serment : c'est un dépôt qu'on vous a con-

fié, dépôt dont vous devez compte à tous ceux qui

viennent à vous , avec l'assurance que leur donne

la justice de leur cause.

Un autre particulier, jugé par le peuple, fut

déclaré avoir violé la sainteté des fêtes de Bacchus.

Quoiqu'il fût assesseur et père de l'archonte Cha-
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riclide , cet excellent citoyen , il fut condamné

,

pour avoir chassé lui-même du théâtre, avec vio-

lence, un étranger qui s'y était emparé d'une place*

L'accusateur s'appuyait d'une raison qui parut so-

lide. Si je m'étais emparé d'une place au théâtre

,

disait-il au pore de Chariclide; si, comme vous

dites , je n'observais pas les ordonnances
, que

pouviez-vous légitimement , vous et l'archonte ?

charger vos officiers de me chasser, et non me
frapper vous-même; m'impo^er une amende, si

je faisais résistance; fa ire tout, plutôt que de mettre

la main sur moi, les lois défendant, sous les peines

les plus grièves, de frapper personne. Voilà ce que

disait l'oiFensé. Le peuple condamna l'accusé, qui

mourut avant que de comparaître devant d'autres

juges [56].

Condamné par tout le peuple, pour avoir violé

la sainteté dune fête, un particulier fut encore

traduit devant votre tribunal, et vous prononçâtes

contre lui peine de mort : je parle de Ctésiclès. Et

quelle fut la cause de sa condamnation? il célébrait

les Bacchanales armé d'un fouet ; étant ivre , il

en frappa un de ses ennemis. On jngea qu'avec

l'intention de l'outrager, il s'était servi du prétexte

de la fête et de l'ivresse, pour traiter en esclaves

des hommes libres.

Tout le monde, je n'en doute pas, trouvera

la conduite de Midias beaucoup moins excusable

que celle de ces hommes, dont les uns ont été pu-
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nis de mort , et les autres condamnés â perdre

la somme qui leur avait été adjugée. Midias , sans

célébrer les Bacchanales , sans être muni d'une

sentence , sans être assesseur , sans autre motif

que de faire une insulte, a commis des excès aux-

quels ne s'est porté aucun d'eux.

Mais laissons ces citoyens , et passons à Pyrrhus.

Vous avez cru devoir punir de mort ce descen-

dant de Butés [57] ,
qui était dénoncé comme

faisant la fonction de juge et en recevant les ho-

noraires ,
quoique débiteur du trésor. Il a perdu

la vie, condamné pour une faute que le besoin lui

faisait commettre plutôt que l'insolence.

J'en pourrais citer d'autres qu'on a fait mourir

ou qu'on a diffamés, quoique bien moins cou-

pables que Midias. Vous avez condamné à payer

dix talens Smicron et Sciton
, parce qu'ils avaient

proposé des décrets contraires aux lois. Leurs

enfans, leurs amis, leurs parens, tous ceux qui

sollicitaient en leur faveur, ne purent vous fléchir.

Mais vous,qui êtes si sévères à l'égard de quiconque

parle contre les lois, serez-vous indulgens pour

celui qui agit contre ces mêmes lois? ]\on, jamais

les paroles ne sont aussi dures pour des hommes
libres, que les actions par lesquelles on les outrage

sans réserve. Gardez-vous donc d'établir cette rè^le

contre vous-mêmes, que, si un homme du com-

mun , un simple citoyen , est convaincu d'avoir

enfreint les lègles, sourds pour lui à la compas-
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sion, résolus de ne lui faire aucune grâce, vous le

condamnerez à mourir , ou à vivre diffamé ; et

que, si un homme riche insulte quelquun, vous

lui pardonnerez sa faute. Ne vous permettez pas

une pareille injustice; mais traitez, avec la même
rigueur, tous les coupables indistincteipent.

Il est une réflexion que je vous ai déjà faite [38]

,

et qui n'est pas une des moins importantes ; je vais

vous la rappeler en peu de mots , après quoi je finis.

Votre indulgence et votre douceur sont une grande

ressource pour tous les coupables, je le sais; mais

Midias ne doit pas en éprouver les effets. Voici

ma raison. Tous les hommes, à mon avis, trou-

vent dans la société ce qu'ils y apportent par leur

conduite. Je ne parle pas seulement de ce qu'y

mettent et de ce qu'en retirent quelques citoyens

illustres, mais des citoyens ordinaires. Par exemple,

quelqu'un d'entre nous a une âme honnête, douce,

compatissante ; s'il est accusé , et s'il court des

risques, il doit trouver les mêmes sentimens dans

le cœur de tout le monde. Celui-là est insolent et

elTronté, les autres ne sont à ses yeux que des mi-

sérables, la lie des hommes, des êtres de néant; il

faut lui rendre dans l'occasion ce qu'on a reçu

de lui. Faites justice à Midias, et vous le mettrez

dans la classe de ceux qui ne méritent que votre

haine et votre rigueur.

Je sais que , faisant paraître ses enfans , il dé-

plorera leur sort; que, versant des larmes, et te-
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liant le langage le plus humble, il lâchera d émou-

voir votre pitié. Mais plus il s'humiliera, plus vous

devez le haïr. Pourquoi? c'est que, s'il eût été toute

sa vie aussi arrogant et aussi violent par l'ascen-

dant du caractère, par une espèce de nécessité fa-

tale, vous pourriez alors relâcher de votre sévérité.

Mais si pouvant, quand il le veut, se plier à la

modération, il s'est fait un système de violence et

d'arrogance, il est clair que, s'il réussit en ce jour

à vous séduire , il redeviendra tel qu'il s'est tou-

jours montré. Fermez donc l'oreille à ses discours;

et que son extérieur, qu'il accommode à la con-

joncture, ne prévale point, dans vos esprits, sur

toute sa conduite passée qui vous est connue. Je ne

suis pas père ; je ne puis pas , mettant mes enfans

sous vos yeux ,
pleurer et gémir sur l'injure qui

m'a été faite : dois-je pour cela être traité moins

favorablement que celui qui m'a outragé? non,

certes. Mais lorsque Midias , ayant ses enfans au-

près de lui, vous priera de lui faire grâce, par

égard pour eux , fîgurez-vous me voir en opposition,

ayant à mes côtés vos lois et le serment judiciaire,

vous les présentant , et vous conjurant de pronon-

cer en leur faveur. Vous devez , pour plus d'une

raison , embrasser leur parti , plutôt que celui de

Midias. Vous avez juré de vous conformer aux lois;
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c'est aux lois que vous devez l'égalité qui règne

entre vous ; c'est aux lois que vous devez tous les

avantages dont vous jouissez , et non a Midias , ni

à ses enfans.

Il est orateur, dira-t-il peut-être, en parlant de

moi. Si vous offrir les conseils qu*on juge les plus

utiles , sans être importun , et sans forcer votre li-

berté, c'est être orateur, je n'en refuse pas le titre;

mais! s'il est de l'essence d'un orateur d'être tel que

j'en connais, que vous en connaissez vous-mêmes,

dont le front ne sait pas rougir , qui se sont en-

richis à vos dépens; non, je ne suis pas orateur,

puisque , loin de m'être approprié quelque partie

de vos revenus, j'ai dépensé pour vous presque

toute ma fortune. Mais quand je serais l'orateur

le plus pervers, il fallait me faire punir suivant les

lois , et non m'outrager dans l'exercice de ma
charge. De plus, aucun des orateurs n'appuie mon
accusation , et je ne me plains d'aucun , moi qui

ne vous ai jamais rien dit pour leur plaire , moi

qui me suis toujours fait une règle de ne parler,

de n'agir que pour vos intérêts ; au lieu que vous

les verrez bientôt se ranger tous à l'envi autour de

Midias. Est-il juste, cependant, qu'il me reproche,

comme une injure, le nom de ceux mêmes sur les•

quels il fonde son salut ?

Il dira peut-être encore que j'ai médité et pré-

paré tout ce que je dis maintenant. Oui , Athé-

niens
,

je ne le nie pas, je me suis préparé, et
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même, je l'avoue, avec le plus de soin qu'il m'était

possible. Eh ! ne serais-je pas dépourvu de sens

,

si , ayant souffert et souffrant des insultes aussi

atroces, je traitais avec négligence les plaintes que

j'en porte à votre tribunal? Mais je prétends que

mon discours est l'ouvrage de Midias, s'il est vrai

que c'est plutôt à l'homme qui a fourni la matière

du procès, qu'on doit attribuer le discours, qu'à

celui qui a médité son sujet, qui s'est donné quel-

que peine pour ne vous offrir que des raisons so-

lides. J'avoue donc que je suis dans l'usage de ré-

fléchir avant de parler : quant à Midias, il est pro-

bable qu'il n'a fait en toute sa vie aucune réflexion

sérieuse; car, pour peu qu'il eût réfléchi, il ne se

fût pas si fort écarté de la raison dans l'occasion

présente.

Peut-être même ne craindra-t-iî point d'atta-

quer l'assemblée du peuple qui l'a condamné, peut-

être répétera-t-il ce qu'il osait dire qu,and il était

cité devant elle. Tous ceux, disait-il, qui devraient

être en campagne, sont restés ici : l'assemblée est

composée de soldats qui ont déserté les garnisons ;

ce sont des danseurs, des étrangers et d'autres gens

pareils, qui mont condamné. Il s'est porté. Athé-

niens, à cet excès d'audace et d'impudence, comme

le savent ceux d'entre vous qui étaient présens,

de croire que, par ses injures, par ses menaces, et

en lançant des regards sur la partie de l'assemblée

qui s'animait le plus contre lui, il effraierait toi\t
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le peuple. Aussi , les larmes qu'il va verser tout-à-

l'heure, doivent paraître ridicules. Comment, per-

sonnage odieux , vous prétendez qu'on sera touché

de votre sort et de celui de vos enfans; que des

Athéniens, outragés publiquement par vous, s'in-

téresseront à vous! Dans toute votre vie, vous au-

rez montré plus d'orgueil que nul autre , plus de

mépris pour tous les hommes, au point que ceux

mêmes qui n'ont avec vous nul rapport, sont cho-

qués en voyant votre audace, votre ton, votre air,

vos gestes, votre cortège, votre faste, votre in-

solence ; et , dans un jugement , vous exciteriez

tout-à-coup la pitié! Vous auriez, sans doute, un

talent rare, ou plutôt un ascendant extraordinaire,

s'il vous arrivait, en si peu de tems, de réunir sur

votre personne deux sentimenssi opposés, l'indi-

gnation par votre arrogance, la compassion par vos

artifices. La compassion ne vous est due à aucun

litre : la haine, l'indignation, la rigueur, voilà ce

qui vous est dû.

Mais je reviens aux reproches dont il chargera

l'assemblée du peuple qui l'a condamné. Quand
il le fera , pensez, Athéniens, qu'au retour d'une

expédition, il a attaqué, à la tribune, devant le

j)euplc, quand ils se furent transportés à Olynlbe,

les cavaliers qui avaient servi avec lui ; et qu'à

présent, lui qui est resté, il attaquera le peuple

devant ceux qui se sont mis en campagne. Con-

viendrez -vous donc être tels que vous représente
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Midias, soit que vous restiez dans vos murs, soit

que vous en sortiez? dites, au contraire, qu'il est,

lui, par -tout et toujours, un homme exécrable

et ennemi des dieux. Oui, sans doute, il Test, et

l'on ne saurait penser autrement de celui que ne

peuvent souffrir ni les soldats, ni les chefs, ses

collègues, ni ses amis. Pour moi, j'en atteste Jupi-

ter, Apollon et Minerve, je le dirai
, quoi qu'il en

arrive [Sg]; lorsque cet audacieux débitait, de tous

côtés , qu'on avait arrangé l'affaire
, quelques-uns

de ses meilleurs amis me paraissaient mécontens.

Et, certes, je leur pardonne : Midias est d'un or-

gueil insupportable; il est seul riche, seul eu état

de parler ; tous les autres ne sont , pour lui , que

des hommes vils, ne sont pas des hommes.

Mais, puisqu'il est, par sa nature, si arrogant

et si fier, que ne fera-t-il pas, s'il est absous ? Ju-

gez-en par sa conduite après la sentence prononcée

par le peuple. Quel est l'homme qui , condamné

pour avoir violé la sainteté d'une fête, ne fût-il

chargé d'aucun autre grief, ne s'enfermât dans sa

maison, ne se contînt du moins jusqu'au jugement

définitif? Non , il n'est personne qui n'usât de cette

retenue. Midias , au contraire , depuis le jour où

il a été condamné, parle, crie, invective. Procède-

t-on à l'élection d'un magistral? Midias d'Anagy-

ruse est à la tête des compétiteurs. C'est l'ami de

Plutarque, il est instruit de ses secrets; la ville

entière n'est pas un champ assez vaste pour sa pé-
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tulance. Son unique dessein , en agissant de la

sorte, est de faire montre d'audace; il semble dire

au peuple: «Je me ris de la première condamnation,

» je ne crains rien, je n'appréhende pas le jugement

» qu'on va rendre». Mais, Athéniens, un homme
rougirait de paraître vous redouter, un homme
qui fait gloire de vous braver, ne mérite-t-il pas de

périr mille fois ? Il pense que vous ne saurez quel

parti prendre-^ur son compte. Riche, audacieux,

vain, superbe, violent et emporté, quand le sai-

sirez-vous, s'il vous échappe aujourd'hui?

C'est sur-tout , selon moi , à cause des discours

insolens dont il vous fatigue , et des circonstances

où il s'élève contre vous , que vous devez le punir

avec la dernière rigueur. Vous n'ignorez pas , sans

doute, que, si on nous annonce un événement

favorable , de nature à réjouir tous les citoyens

,

Midias n'est jamais du nombre de ceux qui félici-

tent le peuple , qui prennent part à sa joie. Mais

,

s'il arrive un événement contraire, qui afflige tout

le monde , il se présente avant tous pour vous

haranguer; et, insultant au malheur des conjonc-

tures
,
profitant du silence où la tristesse vous ré-

duit, «Aussi, Athéniens,» dit-il, «vous êtes si mal

» disposés; vous ne contribuez pas , vous ne vous

» mettez pas en campagne; et vous êtes étonnés que

* vos affaires n'aillent pas mieux! Je contribuerai

» pour vous, et vous vous partagerez ici mes de-

» niers l J'équiperai des galères, et vous ne les
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» monterez pas ! » Voilà comme il vous outrage ;

voilà, comme dans l'occasion il dévoile, en tous

lieux, l'aigreur et la malveillance qu'il conserve

intérieurement contre le peuple. Vous, Athéniens,

de votre côté, si, pour vous séduire et pour vous

surprendre , il gémit sur son sort , il verse des

larmes , il vous adresse des prières , dites -lui :

»( Aussi , Midias , vous êtes si mal disposé ; vous

» vous plaisez à insulter tout le monde, vous ne

» voulez pas vous contenir, et vous êtes étonné

» qu'on ne vous épargne pas, étant aussi méchant

» que vous l'êtes 1 Nous vous souiFrirons, et vous

» nous frapperez impunément 1 JNous vous ferons

j> grâce , et vous persisterez dans vos violences ! »

Les orateurs solliciteront pour lui, moins, assu-

rément, pour le servir, que pour me nuire, à cause

de la haine que me porte un ministre [4o]» qui veut

être mon ennemi, quoi que je fasse; qui me force

à être le sien, contre toute raison : tant la prospérité

nous rend quelquefois insupportables. Car enfin ,

s'obstiner toujours à être mon ennemi malgré moi

,

quand je n'agis pas comme le sien, quoique offensé

.

me traverser dans des causes qui lui sont étran-

gères ( et il paraîtra encore dans celle-ci , pour

m'enlever la protection que les lois accordent à

tout citoyen) ; n'est-ce pas là s'arroger un pouvoir

odieux, un pouvoir destructif de la liberté com-

mune ? Cependant , Athéniens , Eubulus était

présent, assis sur le théâtre, lorsque le peuple
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condamna Midias ; et quoique celui-ci l'appelât

par son nom, qu'il le suppliât, comme vous le

savez, qu'il le conjurât de parler en sa faveur, il ne

se leva point. Mais, si Eubulus le croyait innocent,

il devait alors secourir son ami, et le défendre. S'il

l'a abandonné, parce qu'il le croyait coupable, et

qu'aujourd'hui
, parce qu'il est animé contre moi,

il vous demande de lui faire grâce, convient-il de

vous rendre à ses désirs ? On ne doit pas tolérer,

dans une démocratie, un citoyen dont le crédit

empêche que l'auteur d'une insulte ne subisse la

peine, et que celui qui en est l'objet, n'obtienne

réparation. Si vous voulez me nuire , Eubulus

(
j'ignore pour quel motif; mais, étant un des chefs

de la république, vous le pouvez), faites-moi punir

d'après les lois, en me poursuivant comme vous

le jugerez â propos , sans m'em pêcher de venger

une injure avec le secours des lois. Si vous crai-

gnez de me poursuivre par des voies juridiques,

c'est une preuve de mon innocence, puisque vous,

qui vous portez si aisément à accuser les autres

,

vous ne trouvez pas en moi matière à accusation.

J'apprends que Philippide, Mnésarchide et Dio-

time, et d'autres encore, assez riches pour équiper

des galères , solliciteront auprès de vous pour Mi-

dias; qu'ils vous conjureront de l'absoudre à leur

considération. Je ne dirai d'eux aucun mal; il

faudrait que j'eusse perdu le sens; je vous dirai

seulement les réflexions et la supposition que vous
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devez faire, quand ils vous supplieront pour i'ac-

cusc. Supposez donc ( aux dieux ne plaise que cela

soit! et cela ne sera jamais ), supposez qu'ils sont

les maîtres de la république, avec Midias et d'autres

gens semblables , et qu'un simple citojen leur ait

manqué , non de la manière dont m'a insulté

Midias, mais d'une façon quelconque; si le cou-

pable était traduit à un tribunal qu'ils compose-

raient eux-mêmes
, pensez-vous qu'il obtînt d'eux

quelque indulgence ou quelque compassion? lui

feraient- ils grâce? daigneraient- ils écouter les

prières de quelqu'un du peuple? « Comment, di-

raient-ils aussitôt, » cet envieux plébéien, ce misé-

» rable est insolent ! il est hautain et fier, lui qui

» devrait être trop heureux qu'on le laissât vivre? »

Traitez-les donc comme ils vous traiteraient eux-

mêmes. Ne soyez pas frappés de leur crédit et de

leurs richesses; considérez ce que vous êtes et ce

que vous pouvez. Ils jouissent de biens considé-

rables, dans la possession desquels personne ne les

trouble; qu'ils vous laissent la jouissance de cette

sûreté commune
,
que les lois vous donnent. On

ne fera pas d'injustice à Midias; il ne sera pas à

plaindre, si, le dépouillant de cette opulence qui

L• rend insolent , on le met au niveau des simples

citoyens, qu'il insulte aujourd'hui, qu'il traite de

misérables. Ses solliciteurs pourraient-ils vous faire

cette demande ? « Athéniens , ne vengez pas un ci-

» toyen cruellement insulté, ne jugez pas suivant



. 33

iycû (^^ yap [ ) ,, -€)6
Jjuioci, / <^6), Jc7 ,/ 7/€<,'
?!/6, ivùptç,, et yevo/v / {^ tarcLi) / ^cvpioi ,,

xoli ^ ytcti

^

woWm x.cli^, )2),^
<

^
/, 6icl g,a.e, /

iWOy Biç ùt^cLŒ%piov '^ iyc
^

- eu oiîœoî;

y' //^ yap* >i <^£>i9gvTt ?
'^^ y

*, eiî^ea)^ ei-TTo/ev; ^e-
,/ «J^g^/ J^g,, dvcLnvîTv

J^g; , 2 / ÎCL QiVy cLyoLwcLv îâîi 'j Mn <, olv-

âpti 6»// , '^
(1\\'' '^?, M>i(?e '^/, -^ »^ » 3•/^6,' J^ocç.

ctycL^oL , -,
6,». » \^ >» (5^/, h jco/vjiv

>7 / ,* ^^, 366,1/.

Ou(5'gv J^e/vov, (* ^^/ Mêicitai',
iLtgv ,/ ^ ^ ^
, '7')($ '^, J^ê '/ , TrgpiaipêOv!. ^'/^*

S^tx^cLioi <^g?<' , ?
</,1 , ivâpî^ S^ix,clœ1cli' ^ -



3l4 10.
yap, ; ^'^ Tept, otnaoncLt,

, Atîi TcujTcL . /.*, eiTTcp €tVi/ , 5^ J^^'vov 5 g/ /> 7C\QV%ati yiiiÙKtÇy ,

€ /JLgy etV ( j^ .5$
'/ ),^ <^' ^*^^

,

/*/ ^gVj 6' ^^ J^/-

xaiûjç '»/> , J^e' /^ /7,
/7//1 ^ '^-. Et J^*» e^ovTg^ /^>j' , )^ <
y^a\QV opjcov'^/ ;^ 'tcqWoi-

y >7, J^ojc^rv îhai S^i*

evwofUoLv wpoaBi\yi(poTeSy ^.» ^ >7/,, ','', vwep ^/^

,

,<- , ,^ '
,, , .<^ '?^/? , '^^ , »>£ >

, \ .
yap, et ^ev, Aoyivclioi,^ ,

n '7>, tjreîtrpayp.€va ^,^ a-^re-

-Vg/pOTovviffê, y\v oe/voV

•>! yeyevio-ûar, " iopTïiV^.



HARANGUE CONTRE MIDIAS. 3l5

j> les lois, ni d'après votre serment; accordez-nous

» cette grâce. » C'est toutefois , sans se servir des

mêmes termes, ce qu'ils vous demanderont, en

sollicitant pour l'accusé. Mais, s'ils sont vraiment

ses amis , s'ils trouvent si affreux qu'il ne soit pas

riche, ils ont de grandes richesses, que nous ne

leur envions point; qu'ils les partagent avec lui.

Par-là, vous qui vous êtes liés par un serment,

avant de monter au tribunal , vous prononcerez

suivant la justice; pour eux, ils aideront leur ami

de leur fortune, sans que votre honneur soit lésé.

Que, s'ils ne veulent pas renoncer à une partie de

leur opulence, vous convient-il de renoncer à votre

serment? Une foule de riches, à qui leurs biens ont

acquis de la considération , se sont ligués contre

moi ; ils s'avancent de concert pour vous solliciter :

ne m'abandonnez à aucun d'eul, je vous supplie;

mais , s'ils s'intéressent chacun à Midias et à leur

propre avantage, vous aussi, prenez intérêt à vous-

mêmes , aux lois , à un citoyen outragé
, qui a eu

recours à vous ; persévérez dans les sentimens que

vous avez manifestés avec tant d'éclat.

En effet, si, lorsque Midias fut dénoncé au

peuple, le peuple, instruit de ce qui s'était passé,

l'eût renvoyé absous , ce serait quelque chose de

moins dur, de plus tolérable. On pensera , me se-

rais-je dit, qu'il n'y a pas eu d'insulte réelle, que

la sainteté de la fête n'a pas été violée; enfin, j'au-

rais eu mille motifs de consolation , mais non paa
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aujourd'hui. Rappelez -vous, je vous en conjure,

que vous avez témoigné Tindignation la plus vive

dans le moment même du délit; que, quoique

Néoptoléme, Mnésarchide, Philippide, et quelques

autres de nos riches orgueilloux,nous sollicitassent

vous et moi en faveur du coupable , vous m'avez

crié de n'entendre à aucun accommodement avec

lui; rappelez-vous que, dans la crainte que j'eusse

reçu de l'argent du banquier Blépéus , vous vous

livrâtes à un tel emportement, que, pour me dé-

rober aux mouvemens tumultueux du peuple et

aux poursuites importunes du banquier, je laissai

ma robe et mon manteau
,
je restai presque nu ;

rappelez -vous encore que, vous présentant de

nouveau , vous m'avez effrayé de ces menaces :

t Poursuivez au moins Midias, n'allez pas vous ac-

commoder avec ce méchant homme; nous obser-

verons toutes vos démarches» : rappelez-vous toutes

ces circonstances, ô Athéniens; et, après que le

peuple, assemblé dans le temple de Bacchus , a

statué, par ses suffrages, sur l'insulte qui m'a été

faite; après que , de mon côté, j'ai persisté fidèle-

ment dans ma poursuite, pensez combien il serait

triste pour moi qu'on vous vît prononcer^en faveur

de Midias. Non, vous ne le ferez pas; ce jugement

me serait un affront trop cruel. Mérite-t-il d'é-

prouver, de votre part, un traitement semblable,

l'accusateur d'un homme qui, par caractère et par

système, est violent et insolent; d'un homme qui
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s'est porté aux plus grands excès dans une assem-

blée solennelle, en présence et sous les yeux, non-

seulement des Athéniens , mais des autres Grecs

qui assistaient au spectacle ?

Le peuple a été instruit de ses violences, et

qu'a-til fait? il l'a condamné, et vous Fa livré.

Il ne vous est donc pas possible de tenir votre dé-

cision secrète , d'empêcher qu'elle ne soit éclairée

,

qu'on n'examine ce que vous aurez prononcé dans

une affaire portée à votre tribunal. Si vous punissez

le coupable, on vous regardera comme des hommes
sages, courageux et fermes, ennemis des méchans:

si vous le renvoyez absous , on dira que vous avez

cédé à quelque motif particulier. Portée devant le

peuple , l'affaire de Midias n'a pas été civilisée

comme celle d'Aristophon, qui a arrêté toute pour-

suite, en se hâtant de remettre des couronnes au

temple de Minerve [4i] • il est accusé d'avoir insulté

un citoyen, de s'être porté à des excès qu'il lui est

impossible de réparer lui-même. Le crime étant

avéré, est-ce dans un autre tems ou à présent

qu'on doit punir le coupable ? C'est à présent ,
je

pense , puisque l'accusation et les délits intéressent

tous les citoyens. Non , on me traitant comme il

a fait, ce n'est pas moi seulement qu'il avait inten-

tion de frapper et d'outrager, mais tous ceux qui

peuvent avoir moins de crédit que moi pour le

faire punir. Si vous ne fûtes pas offensés tous et

maltraités dans la fonction de chorége, c'est, sans
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doute ,
que vous ne pouvez tous exercer en même

tems cette fonction , et que d'ailleurs la main d'un

seul homme ne pourrait vous frapper tous à la fois.

Lorsqu'un citoyen insulté n'obtient pas réparation,

chacun doit s'attendre à être l'objot de la pre-

mière insulte. Il ne faut donc pas être indifférent

sur de pareils délits, ni attendre que la violence

arrive jusqu'à soi, mais la prévenir du plus loin

qu'il est possible. Midias me hait ; un autre peut

haïr chacun de ceux qui m'écoutent : souffrirez-

vous donc que votre ennemi, quel qu'il puisse être,

ait le pouvoir de vous traiter aussi outrageusement

que m'a traité Midias? je ne le pense pas. Et moi,

ô Athéniens, serais-je abandonné à la merci d'un

homme?
Faites cette réflexion : tout-à-l'heure , dès que la

séance sera levée, chacun de vous s'en retournera

dans sa maison , l'un plus tôt , l'autre plus tard

,

avec la plus grande sécurité, sans regarder autour

de soi, soit qu'il rencontre un ami ou un ennemi

,

un citoyen du commun ou un citoyen puissant,

un homme fort ou un homme faible; en un mot,

sans éprouver la moindre inquiétude. Pourquoi ?

c'est que, rempli d'assurance , et plein de la con-

fiance qu'inspire une sage police, il est intimement

persuadé qu'il ne sera attaqué, insulté, frappé par

personne. Et vous ne m'accorderez pas , avant de

quitter le tribunal , la sûreté qui vous accompa-

gnera en retournant chez vous ! Après les outrages
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que j'ai essuyés , dans quel espoir pourrai-je sur-

vivre, si vous me laissez à présent sans vengeance?

Ne craignez rien, me dira-t-on, vous ne serez plus

outragé. Mais, si je le suis, punirez-vous alors le

coupable, si vous l'épargnez à présent? Au nom
des dieux, ne trahissez pas ma cause, qui est la

vôtre et celle des lois. Car enfin, si vous voulez

examiner ce qui assure aux juges des tribunaux,

en quelque nombre qu'ils soient, l'autorité impo-

sante qui les rend arbitres absolus de tous les habi-

tans de cette ville , vous verrez que ce n'est ni la

terreur des armes, ni la force du corps , ni la vi-

gueur de l'âge , en un mot , rien autre chose que

le pouvoir des lois. Et le pouvoir des lois, d'où

procède-t-il ? Entendent-elles les cris d'un citoyen

attaqué ? accourent - elles à son secours ? non.

Elles ne sont par elles-mêmes que des écritures

mortes, dépourvues de toute faculté d'agir. Qu'est-

ce donc qui fait leur pouvoir ? c'est votre fidélité

à les maintenir par l'exécution, et à les représenter

dans toute leur force autant de fois qu'on les im-

plore. Vous n'avez donc d'autorité que par les lois,

comme les lois n'ont de pouvoir que par vous.

Chacun des juges doit donc secourir les lois atta-

quées, comme on le secourrait, s'il l'était lui-même.

Les délits commis contre elles, quel que soit le

coupable, doivent être, à ses yeux, des délits qui

intéressent la sûreté commune ; et il est de sa

religion d'empécher que nulle charge publique

,
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nulle pitié, nul crédit, nul artifice, que rien, en

un mot, ne donne droit à personne de les violer

impunément.

Ceux d'entre vous qui étaient au spectacle , ont

accueilli Midias par des clameurs, quand il est

entré siir le théâtre, lui ont prodigué toutes les

marques d'indignation. Vous donc qui , avant

qu'on eût convaincu l'auteur de l'offense, étiez

animés contre lui, exhortiez l'offensé à le pour-

suivre, qui applaudissiez quand je le dénonçais

au peuple; maintenant qu'il est convaincu, qu'il

a été condamné par le peuple assemblé dans le

temple de Bacchus , que ses autres violences sont

dévoilées, que vous êtes nommés juges, que tout

dépend de vos suffrages ; balancerez-vous à venger

mes injures , à satisfaire le peuple , à rendre les

autres plus modérés, et à établir pour la suite votre

sûreté propre, en faisant de Midias un exemple qui

effraye à jamais les hommes outrageux?

Touchés de toutes les raisons que j'ai alléguées

,

pénétrés de respect pour le dieu dont Midias est

convaincu d'avoir violé la fête, infligez lui la peine

qu'il mérite , par une sentence telle que la de-

mandent de vous les lois , la justice et la religion.
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NOTES
DE LA HARANGUE DE DÉMOSTHÈNE

CONTRE MIDIAS.

[i] Ces fêles de la lune et du soleil s'appelaient thargèlies.

[2] Le passage de la déposition de l'orfèvre à la phrase suivante , me
paraît un peu brusque , et je serais assez porté à croire qu'il manque ici

une phrase ou deux. L'orateur devait au moins avertir ses juges qu'il

était inutile de leur prouver des faits qui s'étaient passés à la vue de tout

le monde, dont ils étaient parfaitement instruits, et que l'accusé lui-

même ne pouvait nier. Il devait leur rappeler, en peu de mots, les per-

sécutions et les insultes qu'il avait essuyées de la part de Midias ^ avant

de paraître sur le théâtre , et lorsqu'il y avait paru.

[5] On a î'7i5«i<é.... Lcgrec : on a insulté votre couronne commune.

Lorsque les ihesmothètes s'assemblaient pour juger de quelque affaire,

ils portaient sur la tête une couronne , qui était comme la marque de la

dignité de leur place.

[4] Erechthée , sixième roi d'Athènes ; Pandion , cinquième roi de b
même ville ; ils avaient donné leurs noms aux tribus Érechthéide et

Fandionide.

[5] Ici le raisonnement de Démostfaène est captieux. Il j avait deux

lois ; l'une qui autorisait à citer devant le juge , avant qu'il parût sur le

théâtre, ou après qu'il y avait paru, un étranger qui se mettait parmi

les personnages du chœur : le juge examinait s'il était vraiment étranger;

et, après un examen suffisant, il le condamnait à une amende : l'autre»

qui défendait de le citer lorsqu'il était sur le théâtre , en exercice , une

couronne sui la tête. Démosthène, pour fortifier son raisonnement par

une antithèse , mêle les deux lois au lieu de les distinguer. Cciui, dit-il

,

qui aura cita devant le juge un personnage de chœur^ quoique auto-

risé par la loi , subira une peine. S'il est autorisé par la loi , il ne

subira pas de peine : s'il subit une peine , c'est qu'il n'était pas autorisé

par la loi.

[6] La loi
, pour les citoyens diffamés , était différente de celle pour

les étrangers. On pouvait citer ceux-ci devant le juge avant qu'ils paru*.
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sent sur le théâtre, ou après qu'ils y avaient paru, mais non pas Jes

autres : il fallait les expulser soi-même du théâtre.

[7] C'est , sans doute , le même Philostrate dont il est parlé dans le

discours contre Nééra. Voici la réflexion d'Ulpien sur cet endroit.

Chabrias, dit-il, avait persuadé aux Athéniens de secourir les Thébains

qui étaient en péril : ceux-ci , peu reconnaissans , leur enlevèrent Orope,

ville voisine de Thèbes. Le général fut ioupçonné d'avoir favorisé leur

usurpation , et en conséquence accusé comme traître.

[8] Quintilien ( vi. 1. 17 ), Longin, et d'autres rhéteurs encore, ont

loué à l'envi cet endroit de la harangue, et en ont expliqué les beau*

tés. Je les ai senties ces beautés
,
je m'en suis pénétré , et j'ai tâché de

les faire sentir dans ma traduction. Voyez Longin , Traité du sublime^

chap. 17, où il parle du mélange des figures.— [ Il n'est pas trop sûr que

le Traité du SuHime seit de Longin : Voyez la Biographie Universelle

,

au mot Longin^ et M. Wolfdans ses Analekten^T. a. Addit. dei'Edit.']

[9] Nous avons encore les plaidoyers que Démosthène composa

contre ses tuteurs , dont le principal et celui qui avait lé plus malversé

était un nommé Aphobus. — Plus bas, c'était Thrasyloque Il est

parlé de Thrasyloque et de l'échange, dans le second discours contre

Aphobus.

[10] Voyez, pour tout cet endroit, l'article des arbitres, dans le traité

sur les lois et la jurisdiction d'Athènes, que nous avons mis dans lo

premier volume.

[11] On devait prêter serment, lorsqu'on revenait par opposition;

Midias ne le prétait pas , afin que Straton restât tranquille , et que par-là

il pût le prendre en défaut, et l'attaquer sans qu'il se défendît.

[12] Un arbitre f un homme qu'il avait choisi lui-même pour juger son

diiTérend avec Démosthène. — A été entièrement diffamé. Il y avait des

diffamationi qui n'ôtaient qu'une partie des droits des citoyens, d'autres

qui les ôtaient tous.

[i3] Il faut distinguer revenir par appel , appeler de la décision d'un

tribunal à un autre tribunal, et r&venir par opposition, c'est-à-dire,

empêcher l'exécution d'une sentence obtenue par défaut. On ne pouvait

appeler de la décision d'un arbitre qu'on avait choisi soi-même; mais oa

pouvait empêcher l'ciTet de la condamnation par défaut, en montrant,

par de bonnes raisons, qu'on n'avait pu se présenter. — Dix mines ou

mille drachmes , c'était la même somme exprimée différemment , à peu

près cinq cents livres de notre monnaie.

[i4] Une oboie. Le texte dit, où/i ;<>. Le Chalcous était la hui-

tième partie d'une obole. {Note de i'Édit.
)
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[ 5] C'est sans doute un autre Euctcmon que celui dont il est parlé

dans les harangues contre Timocrate et contre Androtion.

[iG] Cette calomnie, comme nous voyons ensuite, avait été forgée

par Midias dans rinterrallc de la condamnation du peuple au jugement

actuel.

Il ^"j Faire des réflexions qtLcIquun n'est pas plus exact quoùser-

•v&r à quoiqu'un , faire (Us observations à quelqu'un. Auger devait

écrire
, faire faire quelques ré/îeayions , soumettre quelques réflexions.

( Note de l'Editeur.
)

[18] Plutarque et sa perfidie sont suffisamment connus par les discours

précédons. Voyez , 1, p. 54o.

[19] Jeux néméens, jeux célébrés en l'honneur de Jupiter, près de la

foiét Néraée, dans le Péloponèse. Ces jeux furent établis bu renouvelés

par Hercule, après qu'il eut tué le lion de la forêt Kéroée.

—

Déesses

redoutables, les furies qui avaient un autel dans le sénat de l'aréopa^çe.

Ainsi Démoslhène , accusé de meurtre par Midias, avait été choisi par

le sénat de l'aréopage , ce tribunal célèbre qui connaissait surtout du

meurtre
,
pour sacrifier aux Furies, vengeresses des meurtres.

[20] Auger a suivi la mauvaise leçon xa>«r. H. Etienne avait restitué

déjà, d'après les manuscrits , ««>^ /^«r xo<ruyii#«(, excellente leçon que

Reiske avait presque trouvée par conjecture, et que M. Spaldinga reçue

dans son édition. ( Note de l'Editeur.
)

[21] Argoura, ville d'Eubée, dans le territoire de Ghalcide, auprès de

laquelle les Athéniens firent une expédition.

[22] Porté sur une mule ; ce qui était une mollesse pour un homme et

pour un guerrier : il n'y avait que les femmes qui se servissent de cette

monture.— Inconnus dans nos camfs : en grec , sur iesquds les eoUec-

tcurs levaient un impôt, il y avait certains objets , surtout ceux de luxe

,

sur lesquels on levait un impôt. Cet impôt était à peu près la cinquan-

tième partie du prix de la chose. Les collecteurs étaient nommés en consé-

quence , tttiiiKOcitxoyu
,
quinquagcsitnœ collectorcs.

[20] Ce n'est pas assurément le même Polyeucte dont l'orateur parle

dans la neuvième Philippique, comme d'un excellent citoyen. On verra

plus loin un discours contre Timocrate.— (Et pourquoi ne serait-ce pas

le même Polyeucte? Est-ce que dans les grandes affaires , est-ce que dans

le gouvernement, les mêmes hommes sont toujours amis , sont long-

tems amis ? Addition de l'Editeur.
)

[24] Alcibiade est connu daus l'histoire comme un des hommes les

plus singuliers qu'ait produits la Grèce; il joignait toutes sortes de vices

à d'excellentes qualité* ,! plus brillantes néanmoins que solides; égale-
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ment funeste et utile à sa patrie, il lui rendit les services les plus impor-

tuns , et lui causa les plus grands maux. — Dm côte de sa mère. ... Le

savant Paulmier prétend, d'après Plutarque, et surtout d'après Andocide,

que Démosthène s'est trompé, ou a aiTecté de se tromper, en disant

qu'AIcibiade était de la famille d'Hipponique du côté de sa mère. Il avait

épousé Hipparète , fille d'Hipponique , sœur de Callias. C'était donc son

file , et non pas lui
,
qui était de la famille d'Hipponique par sa mère.

— L'histoire ne spécifie pas dans quelles circonstances il combattit

pour Athènes avant son bannissement, deux fois à Samos , et une troi-

sième fois dans l'enceinte 'môme de la ville.— M. Spalding cherche à

expliquer cette généalogie d'Alcibiade ; mais il ne nous paraît pas avoir

réussi à concilier Démosthène avec les historiens. La mémoire de Dé-

mosthène aura ici été infidèle. Qaii ait affecté de se tromper , comme

le prétend Paulmier de Grantemesnil , cela manque de vraisemblance.

Addition de l'Editeur. )

[2 5] En exposant sa personne, et non en déboursant de l'argent y ou en

débitant des discours. On sent que ces traits tombent sur Midias.

[26] Il y avait dans Athènes beaucoup d'hermès, ou de statues de

Mercure : on les mutila toutes pendant une nuit. Alcibiade fut accusé

d'avoir été complice, ou même auteur de cette impiété.

[27] Démosthène prétend que Midias était Barbare d'origine. Eschine

lui fait à lui-même un pareil reproche.

[28] Nous avons déjà observé que les panathénées étaient des fêtes qui

se célébraient à Athènes en l'honneur de Minerve, avec beaucoup de

pompe et d'appareil. Nous avons observé pareillement qu'on distribuait

par classes les plus riches citoyens pour avancer les contributions, ou pour

équiper des navires. Chaque classe avait son chef, dont la fonction , sans

doute j était de recueillir les contributions de sa classe.

[29] Eschine parle de l'affaire de Tamynes dans son discours sur la cou-

ronne , et dans celui contre Timarque.

[3o] Styre, ville d'Eubée.

[3i] Le nom du bourg manque au nom de Pamphile.

[02] En grec , de la galère paraiienne, destinée particulièrement à des

usages de religion , et servant aussi à porter aux généraux les ordres de h
république.

[53] Dans la guerre sociale, dit Ulpien, les Athéniens avaient décidé

qu'on pillerai^ tous les vaisseaux marchands des ennemis qu'on rencontre-

rait. Midias pilla des vaisseaux des Cyzicéniens qui étaient amis d'Athè-

nes. Ceux-ci vinrent se plaindreet redemander leurs marchandises, Midiaa

vint à bout, par sesiutriguesjdeles faire renvoyer sans qu'ils eussent obtenu
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réparation. De retour chez eux, ils engagèrent leur ville à déclarer la

guerre aux Athéniens. — Dioclès, général Athénien, qui fitJa guerre aux

Thébains, et conclut avec eux un traité.

[5ij.] J'ai cru devoir transposer ici une petite phrase , aGn que les idées

se lient mieux. C'est peut-être en grec une faute de copiste.

[35] Mystères est le nom qu'on donnait aux fêtes de Gérés.

[56] Il ne faut pas oublier, dans tout cet endroit, ce que nous avons

observé dans le sommaire, que les délits concernant les fêtes de Bacchus

étaient jugés d'abord par le peuple assemblé tumultuairemcnt dans le

temple de ce dieu, pour être portés ensuite à un tribunal plus tranquille.

[57] Nous avons déjà dit, dans ce qui précède ( Voyez t. iv , p. 459,

note 4-5 ) , que Butés était un ancien sacriGcateur d'Athènes.

[58] Cette mauvaise locution a déjà été relevée plus haut, note 17.

( Note de l'Éditeur.
)

[59] Qiioi qu'il en arrive , c'est - à - dire , qu'ils soient choqués ou non

que je révèle leur secret.

[4o] C'est Ëubulus qu'il désigne sans le nommer.

[4i] Aristophon , suivant Ulpien , avait été préposé à la levée des im-

pôts; il garda pour lui les dîmes de Minerve, avec lesquelles on devait

consacrer des couronnes dans le temple de cette déesse. Accusé par Ëu-

bulus, il prévint le jugement, et mit des couronnes dans le temple.
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SOMMAIRE

DU PLAIDOYER DE DÉMOSTHÈNE

CONTRE CONOW.

(Quoique ce discours soit un plaidoyer particulier
, je le

donne parmi les plaidoyers publics , parce que le citoyen

qui a été outragé , et qui intente à Tauteur de l'outrage un

procès civil , aurait pu, comme il dit lui-même , le pour-

suivre criminellement, par la voie extraordinaire
,
par une

action publique. Je le place après la harangue contre

Midias, à cause du rapport qu'il a avec cette harangue.

L'orateur, dans l'un et l'autre discours, attaque avec force

un insolent et un audacieux
,
qui ne craint pas d'insulter et

d'outrager des citoyens sans aucune réserve ; il montre

combien il importe à la société que de pareils excès ne

soient pas autorisés. Le plaidoyer contre Conon est sans

doute inférieur à la harangue contre Midias : cependant, il

y a des beautés qui ont frappé les anciens rhéteurs ,
qui le

citent assez souvent. Voici quel en est le sujet :

Un certain Ariston avait été maltraité de la manière la

plus indigne par un nommé Conon, et par ses fils. Il atta-

que le père en justice , comme le principal auteur des

mauvais traitemens qu'il a essuyés ; il expose l'origine de

l'inimitié qui est entre lui et Conon : les excès auxquels ce

méchant homme s'est porté à son égard ; comment il l'a

battu et frappé lui-même ; comment ses fils , et d'autres

qu'il animait par ses discours et son exemple , l'ont traité

de façon qu'il a couru des risques pour ses jours ; il con-

firme les faits qu'il rapporte
,
par la déposition de témoins

dignes de foi ; il détruit les moyens de défense de l'accusé ,

s'efforce d'6ter toute créance à ses témoins , et finit par

exhorter les juges à le venger, à punir les coupables comm»
ils le méritent.
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PLAIDOYER

DE DEMOSTHÈNE

CONTRE CONON.

Athéniens, attaqué par Conon, traité parlai

si outrageusement
,
que tous mes proches et les

médecins même me regardèrent long-tems comme

désespéré; rétabli enfin contre tout espoir, je l'ac-

cuse en ce jour pour fait de violence. Tous mes

parens et tous mes amis que j'ai consultés, en con-

venant que , d'après les excès de mon adversaire ,

j'aurais pu le traîner en prison comme malfaiteur,

ou l'attaquer, par une action publique, pour fait

d'outrage , m'ont conseillé de ne rien entreprendre

au-delà de mes forces , de ne pas former une ac-

cusation au-dessus de mon âge. J'ai donc pris le

parti le plus doux; et, d'après leurs conseils, j'in-

tente à Conon un procès civil, quoique j'eusse bien

voulu le poursuivre criminellement. J'espère que

vous me pardonnerez cette animosité, quand vous

saurez tout ce que j'ai eu à souffrir de ce méchant

homme, quand je vous aurai montré que, parles

derniers traits de son audace , il a mis le comble

à toutes les insultes atroces qu'il m'avait déjà faites.

Écoutez, je vous en supplie, avec bienveillance

^
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le récit des injures que j'ai essuyées; et, si je vous

parais avoir été outragé contre toute règle , contre

toute^^justice , soyez-moi favorables
, je vous en

conjure ; daignez faire droit sur mes plaintes. Je

reprendrai les choses des l'origine, et je les racon-

terai le plus brièvement que je pourrai.

Il y a trois ans que je partis avec d'autres pour

Panacte [j] , où nous étions envoyés en garnison.

Les fils de Conon, pour mon malheur, ayant leur

tente près de la mienne , ce voisinage fut la cause

de notre inimitié et de nos débats, comme vous

lallez entendre. Aussitôt après le dinar » ils se

mettaient à boire jusqu'à la fin du jour, et ils n'ont

cessé tant que nous avons été en garnison. Moi, je

vivais à Panacte comme je vis à Athènes : pour

eux, on les voyait déjà pris de vin à l'heure où les

autres se mettent à table. Ils commencèrent donc

par insulter mes esclaves à plusieurs reprises , et

m'insullèrenl bientôt moi-même. Sous prétexte que

mes gens les aveuglaient de fumée en préparant le

repas, et qu'ils les accablaient d'injures, ils les

frappaient, les couvraient de toutes leurs immon-

dices , leur faisaient, en un mot, mille insultes,

plus grossières les unes que les autres. Sensible à

toutes ces insolences, je me contentai d'abord de

me plaindre à eux-mêmes; mais, comme ils se

moquaient de mes représentations, et qu'ils con-

tinuaient toujours , j'allai trouver le général, non

pas seul , mais accompagné de ceux avec lesquels

{



£2. 335

îvvoïx.cû$,. Wî^i 'TreTTovGct^
\ èctv .\^ 59^-^ J^OJC(î, ^»5-
! TcL Ùi^cliol, J^' ,/^-
jtTflt/,^-' v^oLÇy , J^/oi

»3•^, eroi rptrov , etV n<xvctx>Tov

<ppoi/pct$ >î^7v 7/). ,^, / uieÎ$) [ ,
' , ^'

- ycLp %^^ ^'%^* '^^^ '^*,/ ex,€Î9ey

yi/Xiiv* « S^\,, *Ewi\ov lytcLoroTt

» /, êtîrgtoav'^ -»/

,

oAnVj ,< 5, gû)5 " )i/^ev éî«n >?, ^igre-

€$• >/$ J^, iv^dià ^^cL^v^^ 59/ ^^ ctWotç, y^ ] eVctpotvouv ^

/-, îtç ^ y ,,
<^e, ^ >£,, ycip

xotîrv<Cjg/v ' wcnàoLiy n

TLcL^tm Myîiv , /gv, \%u\ov ^ x.cli ^
;.6(^, ,/ ^ ^cti dciXytidiÇ xcLi, *^ /,

TLoLi' , azzrstzrgAt^ot^eGcf

S^''.. , ^^ axpetzy)ycu

wpcLycL xom ! ^-, , \\ ^. ^7]3''</ J^'



336 .
cLVToiç, ^^ , ,^ ^^

etç, >iffeAyct/yoy, j^ '^^' ^* ^^ enotouf

€ Tûs)^ iotmcLy w<vjŒcLa^<ti

y\, ', iwziày\ d-cLTTov, , ,: tiaiTtuoyiacLU ' Kctt

/zey tlcltlS^ ^ S^i ^'
èVèTiivcLV ^ , ,^ tlch • ^Qp^o'J

\ \ \ i f/ \ \ \

tcrepi > )> ewoincoLv ^ Ttcti

7LCLI eA5eiiy, xcli ,^ ^ oiwip^ ^
WcL^uv y

^' ,' vwo^ J^e '^ ,

j^êCp gttravyjAGo^gy , ^ ^ ex, o'J
opy>i x-cci z^d-pcL wpoç, ^ eyûjye,

"T0V5 -S-eoui, too^Jiv ^ j^ixyjv'
^-/ « L»/c3tyrû)V ^' '- îictivo^ To\oiwov ,,-/ , ,/

wXy]ŒiciÇeiv .
Uparoy /^ev ouy, a^y eipwct, [^ , €/ / JV/

-anwovèay twi^îT^aty îIôHtî /, -
îke7 // '^^ ^.



PLilDOYER CONTRE CONON. 55']

je vivais, et tous de concert nous lui portâmes nos

plaintes. Quoique le général leur fît les plus vifs

reproches, non-seulement sur l'indécence de leurs

procédés à mon égard, mais encore sur leur con-

duite dans l'armée ; loin de rougir de leurs excès

précédens et de se contenir, le soir même, dès que

la nuit fut venue, ils recommencèrent de nouveau,

me maltraitèrent de paroles, et finirent par me

frapper. Ils poussaient de tels cris , ils faisaient un

si grand bruit auprès de ma tente , que le général

,

quelques-uns des officiers et des soldats accou-

rurent, les empêchèrent d'aller plus loin, et moi-

même de me porter à des voies de fait auxquelles

m'auraient poussé leurs violences. Les choses en

étant venues là , de retour ici , nous étions fort mal

ensemble, et animés, comme cela devait être, les

uns contre les autres. Bien éloigné cependant de

leur intenter procès , et de songer à ce qui s'était

passé, j'avais pris seulement le parti d'être sur mes

gardes , et d'éviter de me rencontrer avec de pa-

reils hommes.

Je vais prouver d'abord, par des dépositions,

les faits que j'ai avancés; après quoi je rapporterai

les Irailemens indignes que j'ai essuyés de la part

, de Conon : on verra qu'au lieu de se repentir de

|. ses premières fautes, il s'est porté de lui-même a

'àes excès beaucoup plus révoltans.

T. VI. 22
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On Ut les dépositions.

Telles sont, Athéniens, les injures que j'ai cru

devoir négliger. Quelque tems après , sur le soir,

comme je me promenais, suivant ma coutume,

dans la place publique , avec Phanostrate qui est

de mon âge , Ctésias , fils de Conon , étant pris de

vin, passe du côté de Léocorie [2], près de la mai-

son de Pythodore. Dès qu'il nous apperçoit, il

jette un cri, et, murmurant tout bas, comme un

homme ivre, quelques mots que je ne pus entendre,

il s'avança jusqu'à Mélite. Là, je l'ai su depuis,

s'étaient rassemblés pour boire, dans la maison

du foulon Pamphile, Conon, un certain Théotime,

Archibiade, Spinthare, fils d'Eubulus, Théogène,

fils d'Andromène , et plusieurs autres. Ctésias leur

fait quitter table, et les amène dans la place pu-

blique. A notre retour du temple de Proserpine

,

tout en nous promenant, nous passons près de

Léocorie; nous nous trouvons à leur rencontre, et

au milieu de leur troupe, un inconnu se jette sur

Phanostrate, et se saisit de sa personne; je suis

attaqué par Conon ,
par son fils, par le fils d'Andro-

mène, qui, tous trois, après m'avoir dépouillé, me
renversent, et me traînent dans la boue. Sautant

sur mon corps et me faisant mille outrages, ils me
déchirèrent la lèvre, me remplirent les yeux de

sang, et me laissèrent dans un état où je ne pouvais

ni me lever, ni dire une parole. Couché par terre.
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j'entendis tous les propos insullans qu'ils se per-

mettaient contre moi. Je tairai ce qui n'était que

de simples injures , dont quelques-unes étaient si

grossières, que je rougirais de les rapporter; je

m'en tiens à un trait qui prouve l'insolence de

Conon, et qu'il était le chef de toutes ces TÎolences.

Il chantait en imitant les coqs vainqueurs de leurs

rivaux, et les autres lui disaient de se battre les

flancs avec les coudes ,
pour contrefaire le batte-

ment d'ailes. Après quoi, je fus emporté, presque

nud, par des hommes qui se trouvèrent là par

hasard , tandis que Conon et les autres se reliraient

avec mes habits. J'arrive à ma porte; ma mère et

les servantes jettent de grands cris ; on me porte

au bain avec peine, et, après m'avoir lavé, on me
fait visiter par des médecins. Je vais produire des

témoins
,
qui certifieront la vérité de ces faits.

Les témoins paraissent,

Euxithée , mon parent , qui revenait de manger

hors de chez lui avec Midias, m'ayant rencontré

près de la maison de ce dernier, ils me suivirent

tous deux au bain, et ils étaient présens, lorsqu'on

amena le médecin. J'étais si faible, que, le chemin

de ma maison au bain paraissant trop long, il fut

décidé qu'on me porterait , ce soir-là même , chez

Midias ; et on m'y porta. Greffier, prenez les dépo-
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sitions qui attestent ces faits. On verra que plu-

sieurs personnes sont instruites de la manière

outrageuse dont j'ai été traité.

Le greffier lit les dépositions.

Prenez aussi la déposition du médecin.

Le greffier lit ia déposition.

Les outrages de mes adversaires , et les coups

que j'ai reçus, m'avaient mis dans l'état qu'on

vient d'entendre , et qu'ont attesté ceux qui en

ont été les témoins. Le médecin n'était pas in-

quiet de mes tumeurs et de mes contusions au

visage : mais je fus attaqué d'une fièvre continue;

j'éprouvais des douleurs aiguës par tout le corps

,

principalement aux côtés et dans les entrailles ;

je ne pouvais prendre aucune nourriture. Et si »

comme l'assurait le médecin, au milieu de mes

souffrances, lorsque j'étais désespéré, la nature ne

se fût soulagée elle-même par une effusion de sang

abondante, j'aurais péri tout gangrené; mais cette

heuieuse crise me sauva. Afin de prouver que je

dis vrai , et que je fus attaqué d'une maladie qui

me réduisit à l'extrémité, en conséquence des

coups que j'avais reçus , greffier, lisez la déposi-

tion du médecin, et celle des personnes qui m'ont

visité.



2. 343, TTcLfiOvaiy ^ €x,g/v>tv \ €6-
ÛCU^ ' tcoli iwoiyiacLy. ^, W îiâi^d• - //,

vwo ^^7],.
S^n xoLi T»y ..
^ / '^,, ^,

é'AccSov, jccti S^iîtîByiv, iytomTt

XCLI ^- eu^vg' S't TclZtcl^ /^,
''^ xcli ovèiv î(^v\^

\icLv '/ J^e- -, y^cLi7) wclw), J^g/va, ùt xctt

7\ , XCLI .'• Kott

€, g/ ;u>î^
v^,'^

7\\^ , âu(p^aLpy\v' / J^e

''-,, jcctt* ]^!
y ,,^ y', « '/) -

y Agye >\ / /^, ) ).



344 ..^ tivolç ^'' , wolv ria T>jy> , T)}V' , - 1\cl

J^ixm >}'^,' J^iXov yi-)^ ^ / teroTg^ Kovûjv. -
S^ï] 'TTpoîi'Ttiiv '., '' Xtytvj

TîrcLptayLWcLa^cn cLtsro '/\\ y^cti

îsr6sr|:ayp,êvie)y (Î7Ca.ycLyrj]a.j îU^
:lcli WîtpacîŒ^cti , ,/ epg/v Ji

ev wo\îi, x^aya^Sv'
tiieT^, ! îîraiQovTgi, )/ veot,^ wîWoiyiVTcLi

, ^, , 8-?, J^g, »,;• €/ J^' «.

TIHÇ, <) jccti toi thon

, ^-, wipi îTctipctç ^ Xj ^'/,
,< ^eo'cux.gvai >1y$•, €// *. 0Î OTcuicLÇ ^' /^
^ ,36€/, S^t ^ /^•

'Eyû> <^, avo'pêi S^x,LcLlf '.' ^ ecp', 6>6, ' ayavax,Tîiffa//^'

, -)/^ tiiTîiv y ti ,*
dXyiBvi S^o^it Kovûjv eyc/v y xcn

rt$ ayvota Wctp* ^ -*, owÔloç



PLAIDOYER CONTRE.CONON. 545

On Ut (es dépositions.

Je pense , Athéniens , vous avoir prouvé claire-

ment qu'après avoir été atteint de coups dange-

reux , et m'êlre vu réduit à l'extrémité par les

outrages et la violence de mes adversaires , je ne

les poursuis point par la voie que je pourrais em-

ployer. Quelques-uns de vous, sans doute, seraient

surpris que Conon osât nier ces faits : je vais vous

prévenir sur ce que j'apprends qu'il doit alléguer

pour sa défense. Il cherchera à tourner la chose

en plaisanterie et en risée; il dira qu'il y a dans

la ville des fils de fort honnêtes citoyens qui s'a-

musent comme des jeunes gens
,
qui, par jeu, se

donnent les surnoms de Silène, de Priape [5] , et

d'autres semblables ; que quelques-uns d'eux ont

des maîtresses; que son fils est de ce nombre; que

souvent, pour des femmes, il a donné et reçu des

coups ; que tout cela est fort ordinaire à la jeu-

nesse. Il me représentera moi et mes frères, comme
des insolens et des débauchés, mais d'un caractère

dur et farouche.

Pour moi , malgré tous les mauvais traitemens

que j'ai essuyés, je serais plus indigné, je le puis

dire , je me croirais plus outragé , si vous pensiez

que Conon dira vrai sur mon compte , et si voua

jugiez de chacun par ce qu'il dit de lui-même , ou

par ce qu'un autre dit de lui ,'sans que la pureté

des mœurs et la régularité de la vie ne nous ser-*
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vissent de rien. Car, enfin, on ne m*a jamais vu

me livrer à la débauche, ni insulter personne; et je

ne crois pas qu'il y ait de la dureté à demander ré-

paration , par des voies légitimes, des insultes qui

m'ont été faites. Je ne m'oppose point aux surnoms

donnés aux fils de mon adversaire; je consens qu'ils

soient tels qu'on les nomme. Eh ! puissent les

dieux faire retomber sur la tête du père et des fds

la peine de leurs abominations sacrilèges 1 Ils s'i-

nitient les uns les autres à Priape, et ne rougissent

pas de commettre des horreurs qu'une personne

honnête rougirait même de citer. Mais que m'im-

porte l'infamie de leur conduite?

Je serais étonné assurément qu'un homme

,

convaincu d'en avoir frappé un autre avec insulte

,

pût être garanti de la peine , sous un prétexte ou

par une excuse quelconque, lorsque les lois ont

cherché à diminuer, le plus qu'il est possible , les

raisons mêmes qui semblent pousser les hommes,

malgré eux, a quelque extrémité. Par exemple (car

il faut approfondir l'esprit de nos lois et les motifs

du législateur ) , on donne action pour des paroles

injurieuses, de peur que, des injures, nous n'en

venions aux coups. On donne encore action pour

des coups reçus, afin qu'un homme, se voyant le

plus faible, ne se défende pas avec une pierre, ou

avec une autre arme, mais qu'il attende la répara-

tion que lui promettent les lois. Enfin, on donne

action pour une blessure, dans la crainte que ceux
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qui sont blessés ne se portent à tuer leur adversaire.

On permet , à ce qu'il me semble , de poursuivre

en justice les injures, qui sont le premier pas, pour

prévenir le meurtre, qui est le dernier excès; pour

empêcher que les particuliers ne passent insensi-

blement des injures aux coups , des coups aux

blessures , des blessures au meurtre ; et afin que

les peines de chaque délit , réglées par la loi

,

ne soient abandonnées ni à la passion , ni au

caprice. Telle est donc la sagesse de nos lois. Et

si après cela Conon ^ient vous dire, Nous som-

» mes des compagnons de débauche, livrés au vin

» et à l'amour, nous frappons, nous étranglons qui

bon nous semble » : vous rirez et vous le renverrez

absous l je ne le pense pas. Nul de vous n'aurait

ri, s'il eût été présent lorsque j'étais traîné, dé-

pouillé, outragé; lorsqu'étant sorti de ma maison

plein de vigueur, j'y étais rapporté étendu et sans

force; lorsque ma mère effrayée s'élançait vers

moi; lorsqu'elle et toutes ses*femmes poussaient

des cris lamentables, comme si l'on m'eût rap-

porté mort, en sorte que plusieurs voisins nous

envoyèrent demander ce qui était arrivé.

En général. Athéniens, je crois que vous ne

devez permettre à personne d'insulter autrui, ni

d'alléguer des excuses quand il l'a fait. Maïs ,

enfin , si l'on pouvait recevoir les excuses d'un

coupable, ce serait d'un jeune homme emporté

par la vivacité de l'âge, pour lequel, sans qu'on



35 PLAIDOYER CONTRE CONON.

l'exemptât de toute punition, on pourrait adoucir

la peine qu'il mériterait rigoureusement. Mais

un homme, qui, âgé de plus de cinquante ans,

se trouve avec des jeunes gens, avec ses fils [4],

et qui , loin de les détourner et de les contenir,

est lui-même à leur tête, se montre le plus au-

dacieux de tous, quelle peine ne mérite-l-il pas?

La mortj suivant moi, serait une punition trop

douce. Car, je le demande
,
quand il n'eût rien

fait lui-même ,
que seulement Ctésias se fût porté

en sa présence aux excès dont je me plains , ne

devrait-il pas toujours encourir votre indignation?

En efiet, s'il élève assez mal ses enfans, pour qu'ils

ne craignent ni ne rougissent de commettre devant

lui des fautes pour lesquelles il y a peine de mort,

comment doit -il être traité? Pour moi, il me
semble que leur conduite est une preuve qu'il n'a

eu lui-même nul égard pour son père. Oui, sans

doule, s'il eût honoré et respecté son père, il exi-

gerait de ses enfans de l'honneur et du respect.

Greffier, prenez la loi qiû concerne les outrages,

et celle qui est portée contre les brigands; on verra

que Conon pourrait être poursuivi comme cou-

pable aux termes des deux lois.

On Ut les lois.

D'après ses violences , Conon pourrait donc être

poursuivi comme coupable aux termes de ces deux

lois : il m'a outragé , il m'a dépouillé. Si je n'ai
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point voulu le poursuivre en toute rigueur, on doit

croire que je suis modéré, et que je n'aime pas à

susciter des ail'aires; mais en est -il moins crimi-

nel? Cependant, si je fusse mort, on l'eût pour-

suivi comme meurtrier, on eût conclu contre lui

aux plus rigoureuses peines. Le père de la prêtresse

de Brauron [5] , de l'aveu de tout le monde , n'a-

vait pas même touché à un homme qu'on avait

frappé , et qui était mort de ses blessures. Mais

parce qu'il avait animé celui qui le frappait, le

sénat de l'aréopage le condamna à l'exil, et avec

justice. Car, si les personnes présentes, au lieu

d'arrêter les hommes audacieux qui se portent à

des violences, échauffés par le vin, par la colère, ou

par quelqu'autre passion, les animent elles-mêmes,

comment ceux qu'on attaque se sauveront-ils? Ne

faut-il pas qu'ils supportent les outrages jusqu'à ce

qu'on soit las de les outrager? sort que j'ai éprouvé

moi-même.

Je vais vous faire part de leur procédé devant

l'arbitre; c'est un nouveau trait de leur audace.

Ils firent prolonger la séance bien avant dans la

nuit [6] , en ne voulant ni faire lire les déposi-

tions , ni en donner copie; ils faisaient, pour la

forme, avancer devant l'autel nos témoins, leur

faisaient prêter serment, et faisaient écrire des dé-

positions étrangères à la cause; que ce fils lui était

né d'une courtisane, qu'il avait eu à souffrir telle

et telle injure. Parmi tous ceux qui étaient présens»

T. VI. 23
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il n'y avait personne qui ne blâmât ce manège,

qui n'en fût ennuyé ; ils s'en lassent enfin eux-

mêmes, et me proposent, afin de donner le change

et d'empcchcr la clôture des pièces; ils me propo-

sent, dis-jc, de livrer, pour les coups reçus, des

esclaves dont ils font écrire les noms. Ils s'étendront

sans fin sur cette chicane, du moins je me l'ima-

gine. Mais vous qui êtes nos juges, considérez que,

s'ils eussent voulu sincèrement qu'on fît subir la

torture aux esclaves , s'ils eussent compté sur ce

^ moyen, ils ne l'auraient pas proposé la nuit déjà

fermée, lorsque l'arbitre allait prononcer, lorsqu'il

n'y avait plus de raison d'user de remises. Dès le

commencement, avant que le procès fût engagé ,

quand j'étais encore retenu au lit , sans savoir si

j'en relèverais; quand j'annonçais à tous ceux qui

me rendaient visite, que c'était Conon qui m'avait

frappé le premier, qu'il était l'auteur de la plupari

des outrages dont je me plains en ce jour, il devait

venir chez moi sur-le-^champ avec plusieurs té-

moins, livrer les esclaves, et faire venir quelques

juges de l'aréopage, puisque c'est devant eux qu'il

eut été accusé dans le cas où je serais mort. Si

.

ignorant les périls qu'il courait, il n'a pas songea

les éloigner, quoiqu'il eût un aussi bon moyen de

défense qu'il le dira tout-à-l'heure; du moins, lors-

que je fus relevé et que je le citai en justice, il eût

dû livrer les esclaves dès les premières fois que

nous parûmes devant l'arbitre. Or, il n'a rien fait
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de tout cela. Afin de prouver que je dis vrai, et que

c'est pour donner le change, que Conon a proposé

de livrer des esclaves, greffier, lisez la déposition

qui le prouve avec évidence.

On lit la déposition.

N'oubliez donc pas, Athéniens, par rapport à

la torture, l'heure a laquelle Conon l'a proposée ,

et dans quel esprit de chicane il l'a proposée; sou-

venez-vous que , dans les premiers tems , on ne

voit pas qu'il ait voulu employer ce moyen , qu'il

ne l'a ni proposé ni demandé.

Convaincu sur tous les objets devant l'arbitre,

comme il l'est maintenant devant vous , déclaré

atteint de tous les délits de l'accusation , il a re-

cours à de faux témoignages , et fait inscrire pour

témoins des hommes que vous connaîtrez, je pense,

quand vous aurez entendu leurs noms, que je vais

vous lire moi-même : Diolime , fils de Diolime,

d'Icaric; Archébiade, iîls de DéniolMe, d'flalès;

Chérélime , fils de Charimène, de Pilhe, déposent

qu'ils revenaient do souper avec Conon, qu'ils sont

arrivés dans la place publique au moment où Aris-

ton et le fils de Conon étaient aux prises; que Co-

non n'a point frappé Ariston. En produisant de

tels témoins, Conon s'imagine peut être que vous

l'en croirez aussitôt, que \ous n'examinerez pas la

vérité, et ne ferez pas attention que Lysislrale, Pa-

&éas, JXicérate, Diodore, qui ont témoigné exprès-
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sèment avoir vu Conon me frapper, me dépouiller,

m'accabler de toutes sortes d'outrages, auraient

pas voulu témoigner comme ils ont fait, s'ils n'eus-

sent vu ce qu'ils attestent; eux qui m'étaient in-

connus, et qui se sont trouvés là par hasard. Pour

moi, si je n'eusse été réellement maltraité par Co-

non , aurais-je négligé de poursuivre ceux par les-

quels ils avouent eux-mêmes que j'ai été frappé,

pour attaquer celui qui ne m'aurait pas même tou-

ché ? Pourquoi l'aurais-je fait ? quel eût îté mon
motif? Mais j'attaque, je cite, je poursuis en jus-

tice celui qui m'a frappé le premier, celui qui m'a

le plus outragé. Mes raisons sont évidentes et sen-

sibles; au lieu que, si Conon n'eût pas produit de

témoins, il n'eût pu rien dire pour sa défense, il

eût pu èlre condamné sur-le-champ, sans être en-

tendu. Il n'est que trop probable que ses témoins,

qui sont ses compagnons de débauche, associés à

tous ses désordres, ont rendu en sa faveur un faux

témoignage. Or, si on n'a plus d'égard a la vérité,

dès qu'une fois des audacieux s'armeront d'effron-

terie, et feront ouvertement des dépositions fausses,

est ce pas un abus déplorable ?

Dira-t-on qu'ils ne sont pas tels que je les an-

nonce? mais vous connaissez, je pense, pour la

plupart, Diolime, Archébiade, Chérétime le chauve.

On les voit pendant le jour prendre un air sévère?

afficher la simplicité lacédémonienne dans leur

chaussure et dans leurs habits; et lorsqu'ils se
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1

réunissent entre eux, il n'est point d'excès et d •-

famies auxquels ils ne se livrent. Voici leurs beaux

et magnifiques entretiens : « Ne témoignerons-

» nous pas les uns pour les autres ? N'est-ce pas

j» un service de bons amis ? Quel grief produit-on

contre toi? On dit qu'on t'a vu le frapper? —
* Nous témoignerons que tu ne l'as pas même
» touché. On prétend que tu Tas dépouillé ? —
» Nous attesterons qu'ils ont commis les premiers

» cette violence. On soutient que tu lui as fendu

» la lèvre ? — Nous dirons qu'ils t'ont blessé à la

» tête ou dans d'autres parties du corps. » Mais

moi , je produis des médecins pour témoins ; eux

ne peuvent en produire , et ne fournissent de té-

moins, contre nous, que des gens de leur société.

Non, je ne pourrais dire quelle est l'audace de ces

hommes, et combien ils sont déterminés à tout

faire. Afin qu'on sache à quelles violences ils se

livrent en toute occasion; greffier, lisez ies déposi-

tions qui l'attestent; et vous, arrêtez l'eau [7].

On Ut (es dépositions.

Vous semble-t-il que des gens qui percent les

murailles, qui frappent tous ceux qu'ils rencon-

trent, craindront de rendre les uns pour les autres

de faux témoignages ? Quel scrupule doivent avoir

des hommes capables de traits aussi odieux d'au-

dace, de méchanceté, d'effronterie, d'insolence;

traits qui caractérisent les actions qu'on vient de
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VOUS attester. Il y a sur leur compte des faits en-

core plus graves; mais il ne m'aurait pas été pos-

sible d'aller à la recherche de toutes les personnes

qui ont été l'objet de leurs insultes.

Il est bon de vous prévenir d'un moyen dont

j'apprends que Conon doit faire usage ; ce sera une

des plus fortes preuves de son impudence. Il vous

présentera, dit -on, ses enfans; et jurant sur leur

tête, il fera les imprécations les plus horribles;

des imprécations telles que celui qui me les a an-

noncées, en était surpris lui-même. Ces excès d'au-

dace n'en imposent que trop souvent. Les hommes
les plus honnêtes, ceux qui ont le plus de droiture,

sont les plus faciles à s'y laisser prendre : mais

doit-on en croire les particuliers qui y ont recours,

quand on connaît leur vie et leur naturel?

Je vais vous prouver, par des faits, combien

l'accusé est peu scrupuleux sur ces articles; car il

a fallu absolument m'en instruire. J'ai appris qu'un

certain Bacehius, que vous avez condamné à mort

Aristocrate, à qui vous avez fait crever les yeux [8];

d'autres gens pareils , et Conon , formaient , pen-

dant leur jeunesse, une coterie sous le nom de

Triballes [9] ; qu'ils mangeaient les restes des sa-

crifices d'Hécate; qu'ils ramassaient, pour en faire

entre eux des festins, les morceaux de porcs avec

lesquels les prytanes purifient le peuple, lorsqu'il

est au moment de s'assembler; qu'ils juraient et

se parjuraient avec la plus grande licence. Est-ce
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donc quelqu'un tel que Conon
, qui doit en être

cru sur son serment? Il s'en faut bien. Un honin^e

qui se fiîrail une peine de jurer même selon la

vérité, auquel il ne viendrait pas seulement à l'es-

prit de jurer, contre l'usige commun , sur la tète

de ses enfans [lo]
,
qui aimerait mieux s'exposer à

tout, que de se le permettre, et qui se contenterait

du serment ordinaire, s'il fallait absolument en

prêter, est, sans doute, plus digne de foi que celui

qui jure par le feu et sur la tête de ses enfans.

Pour moi , ô Conon , moi qui , à tous égards

,

mérite mieux que vous d'en être cru, J'ai voulu

prêter serment, non pas certes, comme vous^ afin

d'éviter la peine d'un délit, et d'échapper, par un

parjure, prêt en conséquence à tout faire, mais

afin de n'être point exposé à essuyer un nouvel

outrage, par une condamnation juridique. Gref-

fier, lisez la proposition que j'ai faite à l'accusé.

Le greffier Ut.

Voici le serment que j'ai voulu prêter, et que je

prête en ce jour : Je jure, Athéniens, en votre

présence, à la face de toute cette assemblée, je

jure par tous les dieux et toutes les déesses, que

j'ai essuyé, de la part de Conon, les mauvais Irai-

temens dont je me plains; que j'en ai reçu des

coups ; qu'il m'a fendu la lèvre, au point qu'il a

fallu la recoudre; qu'il m'a outragé indignement,

et que c'est là ce qui m'a fait intenter ce procès.
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Si je jure selon la vérité, puissé-je être comblé de

biens , n'être jamais exposé à souffrir de pareils

outrages! au contraire, si je me parjure, puissions-

nous périr moi et tous ceux qui sont nés de moi

,

ou qui en pourront uaîlrel Mais je ne me parjure

pas, je le proteste, en dépit de Conon.

Vous seriez animés , ô Athéniens , contre qui-

conque vous eût traités d une manière aussi atroce

que je l'ai été; je vous prie donc, si je vous ai fourni

les meilleures preuves, si je les ai confirmées par

un serment, je vous prie de sévir contre Conon
,

par lequel j'ai été outragé. TVe regardez , je vous

conjure, ne regardez comme délit privé aucune de

ces insultes qui peuvent être faites à tout citoyen ;

mais protégez celui qui en a été Tobjet; détestez

ces hommes qui , avant le crime , sont audacieux

et téméraires, et qui, au moment de subir la peine,

sont fourbes et impudens, ne s'embarrassent ni

de l'honneur, ni des usages, de rien, en un mot,

pourvu qu'ils échappent.

Conon vous suppliera et versera des larmes ;

mais considérez lequel de nous deux serait plus

digne de compassion, ou moi, si après avoir es-

suyé les outrages de Conon, j'étais outragé de

nouveau en n'obtenant pas justice; ou Conon, s'il

subit la peine qu'il mérite. Considérez s'il est utile

à chacun de vous, qu'il soit permis de frapper et

d'insulter les citoyens; je ne le pense pas. Or, si

vous renvoyez Conon absous, vous multiplierez
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les insolences; au lieu que vous en diminuerez le

nombre, si vous le punissez.

Je pourrais m'étendre sur ce que nous avons fait

pour l'état , moi et mon père , tant qu'il a vécu,

soit en servant dans les armées , soit en comman-

dant des vaisseaux , soit en exécutant tous vos

ordres; je pourrais vous montrer que Conon et ses

fils n'ont rien fait pour vous. Mais le tems qui

m'est accordé, ne pourrait suffire pour ce détail :

d'ailleurs, quand nous serions plus méchans et

plus inutiles que nos adversaires, devrait-on pour

cela nous frapper ?

Vous vous souvenez, je pense, de tout ce que

j'ai dit, et il n'est pas nécessaire que j'en dise da-

vantage [il].

VI. a4



NOTES

DU PLAIDOYER DE DÉMOSTHÈNE

CONTRE CONOIÎ.

[i] Suivant Harpocration , Panacte était une ville entre l'Attique et la

Béotie. Suivant d'autres, ce n'était qu'un fort de l'Atlique.

[2] Léocorie était un temple bâti dans le Céramique , en l'honneur des

filles de Léon , qui , dans une peste dont fut a£Qigée Athènes , avaient été

vouées par leur père pour le salut de la ville. — Plus bas, Méiite était un

quartier d'Athènes, un bourg de la tribu Cécropide, ainsi appelé de Mé-

lile, fille de Myrmex , fils d'Apollon.

[3] Il y a d'autres noms en grec , des noms inconnus chez nous , des

noms obscènes que se donnaient des libertins et des débauchés. Je les ai

remplacés par des noms connus ,
par des noms consacrés , dans le paga-

nisme , au libertinage et à la débauche.

[4] L'orateur ne nomme que Ctésias dans ce discours ; mais cet endroit

et d'autres annoncent que Conon avait plusieurs fils^ et qu'ils étaient

avec lui quand il insulta Ariston.

[5] Brauron était un bourg de l'Attique; chaque bourg avait ses sacri-

fices : c'est de la prêtresse chargée de ces sacrifices qu'il est ici question.

[6] Le grec dit expressément jusqu'au delà de minuit ; mais la chose

est bien extraordinaire et parait incroyable. — Que ce fils.

.

. De quel fils

Conon voulait parler, et à quelle occasion il en parlait, c'est ce qu'il n'est

guère possible de deviner.

[7] On sait que les Anciens se servaient d'horloges d'eau pour mesurer

Je tems que devaient parler les orateurs. Le tems où l'on faisait lire Ie>

pièces n'était pas compté.

[8] Je n'ai vu nulle part que ce supplice fût en usage à Athènes. Les

auteurs qui font l'énumération des supplices usités dans celte ville, ne

parlent point de celui-ci. Peut - être l'expression grecque ne signifierait-

elle pas, à qui on a fait crever les yeux t mais, qui a perdu les yeux par

un accident, ou dont la vue est extrêmement affaiblie. — ( C'est assuré.
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ment ce dernier sens qui est le véritable. L'autre est un contre - sens.

Addit.del'Édit.).

[g] TrihaUes^ les Tiiballes étaient un peuple de la Mysie. Ici , c'est un

nom que se donnait une coterie de débauchés. J'ignore pourquoi ils pre-

naient ce nom.— Qu'ils ramassaient.... On sait que les sacrifices d'ex-

piation et de purification étaient fort en usage chez les Anciens. On im-

molait un jeune porc pour purifier le peuple avant qu'il s'assemblât. On
jetait les morceaux de la victime qui avait servi à la purification : appa"

remment qu'on ne pouvait les manger sans se rendre coupable d'impiété.

[10] Cependant nous voyons, dans plusieurs discours de notre orateur,

que sa mère elle-même, et d'autres encore, ont voulu prêter ce serment.

— (Mais c'est Androtion qui parle et non pas Démosthène. Addit, de

VÉdit.).

[i 1] La formule qui termine ce plaidoyer se retrouve à la fin de la ha-

rangue contre Leptinc, et du plaidoyer contre Nausimaque. Isée l'a aussi

employée deux fois. Nous avons écrit "e7<, au lieu de *e, 7/, comme M.

Wolf l'avait cpnseillé In Leptineam
, p. 588. ( Note de l'Éditeur ).
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SOMMAIRE

DE LA HARANGUE DE DÉMOSTHÈNE

CONTilE ANDROTION.

]1 ous ne répéterons pas ce que nous avons déjà dit , dans

plusieurs endroits , du sénat des Cinq-cents: ce sénat chan-

geait tous les ans ; le trésor lui remettait une somme pour

faire construire de nouvelles galères. C'était l'usage de ré-

compenser le sénat d'une couronne d'or, lorsqu'il sortait de

charge , supposé qu'il se fût bien conduit , et que le peuple

l'en jugeât digne. Mais s'il n'avait pas fait construire de ga-

lères , il lui était défendu , par la loi , de demander une

récompense. Androiion , avocat de cet ordre
, porta un

décret pour faire décerner une couronne d'or au dernier

sénat ,
quoiqu'il n'y eût pas eu de galères construites

,

l'intendant des ouvriers s'étant enfui avec la caisse. Eucté-

mon et Diodore, ennemis mortels d'Androlion, attaquent

son décret. Ëuctémon avait parlé le premier ; Diodore
,

pour lequel Démoslhène a composé cette harangue , ne

parle qu'en second.

Après un court cxorde , où il expose les motifs de res-

sentiment particulier et les vues d'intérêt public
,
qui lui

ont fait intenter l'accusation présente , il attaque le décret.
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par forme de réfutation , comme illégal et comme illégi-

time. Androlion n'avait pas fait adopter son décret par le

sénat actuel ; c'était une formalité nécessaire : l'orateur

réfute en peu de mots la raison subtile par laquelle il pré-

tendait justifier ce défaut de formalité. Il se défendait par

Tusage ; il disait que tous les sénats avaient obtenu leur

récompense de cette façon : Démoslhène nie le fait , et

montre que
,
quand il serait véritable , ce ne serait pas une

raison pour enfreindre de nouveau la loi. Il est défendu au

sénat , dit l'accusé, de demander une récompense
,
quand

il n'a point construit de vaisseaux; mais il n'est point dé-

fendu au peuple de lui en accorder
,
quand d'ailleurs il l'en

juge digne : l'accusateur répond, i.•* que les sénateurs ont

fait des demandes ;
2.• que le peuple n'est pas libre d'ac-

corder une récompense au sénat qui n'a point construit de

vaisseaux , et que c'est-là l'esprit de la loi. Il explique cette

loi , et prouve qu'elle doit être observée à la rigueur, par

l'importance de la marine pour la ville d'Athènes. Il s'étend

un peu là-dessus, et rapporte plusieurs exemples. En vain

Androlion objectera que l'intendanl des ouvriers s'était en-

fui avec la caisse : on ne doit pas recevoir d'excuse ; il faut

que les vaisseaux soient présentés tout construits. Enfin , il

a tort de dire qu'on ne doive pas s'en prendre au sénat,

qu'il n'y a point eu de vaisseaux construits.

Tels sont les chefs principaux de l'accusation ; il y avait

outre cela deux chefs accessoires. Androtion est coupable

d'impudicité , son père est débiteur du trésor : c'est une
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double raison pour qu'il ne lui soit point permis de parler

en public , de porter des décrets. Par rapport au premier

chef, le reproche qu'on me fait d'impudicité , dit Andro-

tion, est une pure invective. D'ailleurs, s'il était vraiment

coupable , on devait le dénoncer aux thesmolhètes. Ce

n'est pas une pure invective, répond Démosthène
,
puisque

je prouve ce que j'avance ,
par une déposition digne de foi.

Je vous dénoncerai aux ihesmolhètes, mais je peux m'en

dispenser ici. 11 le prouve par un raisonnement, et par les

lois de Solon
,

qui offraient plusieurs moyens de poursui-

vre un coupable. Il explique Tintenlion du législateur, qui

se contentait de défendre à un homme convaincu d'impudi-

cité , de parlera la tribune , de prendre part à l'adminis-

tration publique. Quant au second chef , Androlion ne

peut pas dire non plus qu'on devait le dénoncer, il doit

prouver que son père n'est pas débiteur du trésor; car, s'il

l'est véritablement , héritier de sa diffamation , il ne peut

ni parler en public , ni proposer de décrets.

L'orateur réfute quelques autres défenses de l'accusé ,

s'efforce de décréditer la démarche des citoyens qui doi-

vent solliciter en sa faveur , lui ôte un refuge auquel il avait

recours (Je suis persécuté , disait-il , à cause des contribu-

tions levées par moi au nom du peuple) ; et termine sa ha-

rangue par une longue et véhémente déclamation contre

son ministère.

Les anciens rhéteurs ont dit de cette harangue que

Démosthène l'avait travaillée avec un soin particulier

,



SOMMAIRE. 875

étant jaloux de l'emporter pour l'éloquence sur Androtion,

disciple d'Isocrate , orateur très-subtil , fortifié dans le

talent de la parole par un long exercice. On y remarque ,

en effet , beaucoup de raisons extrêmement subtiles , et

il semble que Démosthène y ait voulu faire assaut de sub-

tilité contre un orateur qui s'en piquait. Elle est de même

date que la harangue contre Leptine , et par conséquent

elle a été composée avant celle contre Midias , sous l'ar-

chonte Callistrate , dans la seconde année de la CVI.•

olympiade , et dans la vingt-septième de Démosthène. Le

texte est obscur et embrouillé en plusieurs endroits
;

j'aî

tâché de l'éclaircir le mieux qu'il m'a été possible.

»
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HARANGUE

DE DÉMOSTHÈNE
CONTRE ANDROTION.

•i^édr

Î3i Euctémon ,
persécuté par Anclrotion,a cru

devoir joindre aux intérêts de la république ceux

de sa propre vengeance, je vais faire de même.

Athéniens , si je le puis. Les torts d'Androtion , à

l'égard d'Euctémon, quoiqu aussi multipliés qu'a-

troces, sont bien inférieurs aux peines que m'a

suscitées le même homme. Euctémon, par les

intrigues criminelles de ce méchant, a risque de

perdre sa fortune et vos bonnes grâces; moi, per-

sonne dans le monde n'aurait voulu me recevoir,

si vous eussiez ajouté foi à ses calomnies. ïl m'a

imputé le crime qu'on n'oserait nommer, à moins

I

qu'on ne lui ressemblât, d'avoir tué mon père. Ce

n'est pas moi directement, mais mon oncle qu'il a

cité en justice; il l'a accusé d'impiété, parce qu'en

me fréquentant, il fréquentait, disait-il, un parri-

cide. S'il eût été condamné, quel sort aurait été

plus triste que le mien ? Quel ami, quel étranger
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n'aurait pas fui ma compagnie? Quelle ville aurait

souffert dans son enceinte un homme jugé cou-

pable d'un tel forfait?

Quoique j'aie si bien défendu mon parent, et

que je me sois si pleinement justifié moi-même ,

que l'accusateur n'a pas obtenu la cinquième partie

des suffrages, je tâcherai néanmoins de venger celte

injure aujourd'hui, et dans tous les tems qui doivent

suivre [1]. J'aurais encore beaucoup de choses à

dire sur ce qui me concerne en particulier ; mais

je les supprime, pour m'occuper des torts énormes

qu'il a causés à l'état dans son ministère. Je me

bornerai à quelques réflexions qui m'ont paru

échapper à Euctémon, et qu'il est à propos de vous

mettre sous les yeux.

Si j'avais vu qu'Androtion pouvait se justifier

,

simplement et avec droiture, des griefs dont il est

chargé, j'aurais gardé le silence; mais je suis con-

vaincu que, ne pouvant rien alléguer de simple

et de solide, il tachera de vous séduire par mille

discours artificieux, et de vous faire prendre le

change sur nos imputations. C'est un imposteur

habile , Athéniens , et il s'est exercé toute sa vie

dans une éloquence trompeuse. Afin donc d'em-

pêcher que la surprise ne vous fasse prononcer

contre votre serment , ne vous fasse absoudre un
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1

homme qui mérite, à plusieurs titres, d'être puni,

écoutez attentivement ce que je vais vous dire, et

vous aurez de quoi opposer à toutes ses défenses.

En voici une qu'il croit fort subtile; elle regarde

le défaut d'autorisation du sénat [2]. Il est, dit-il,

une loi qui permet au peuple de récompenser le

sénat, s'il juge qu'il ait mérité une récompense.

Or l'épistate a fait son rapport, le peuple a pro-

noncé; il n'est donc pas besoin ici d'un décret du

sénat, puisqu'on a agi d'après une loi. Moi, je

pense au contraire , et , sans doute , Athéniens ,

vous penserez de même
,
qu'on ne doit présenter

au peuple de décret du sénat, que quand les lois

le permettent, et que, si on y est pas autorisé

par les lois , on ne doit porter absolument aucun

décret.

Il dira , de plus , que tous les sénats qui ont ob-

tenu de vous des récompenses, les ont obtenues de

cette manière, et que jamais on n'a porté pour

aucun de décret du sénat. Je crois, ou plutôt je

suis certain qu'il avance une fausseté; cependant,

quand la chose se serait faite comme il le dit, si la

loi ordonne le contraire, il ne s'ensuit pas de ce que

par le passé on a commis souvent la même faute,

qu'on doive encore la commettre aujourd hui :

il faut plutôt à l'avenir obliger tous les citoyens

,

en commençant par vous, Androtion, de se con-

former à la loi. Ne dites donc pas que la chose

s*est déjà faite , et souvent , mais prouvez qu'elle
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pouvait se faire. Car si , par le passé , on a agi

contre les lois , et que vous ayez suivi cet exemple ,

loin que pour cela vous deviez être absous, c'est au

contraire pour cela même qu'on doit sur-tout vous

condamner. En effet , comme vous n'auriez pas

porté votre décret, si ceux qui, avant vous, en

ont porté de pareils, avaient été condamnés par

les tribunaux, de même, si on vous punit en ce

jour, un autre , à votre exemple , n'en portera pas

de semblable.

Quant à la loi selon laquelle il est défendu

expressément au sénat, qui n'a point construit de

vaisseaux, de demander une récompense, il est

bon d'apprendre la manière dont il se défendra

,

et de juger de l'impudence du personnage par

l'audace de ses discours. La loi , dit-il , ne permet

pas au sénat de demander une récompense , s'il

n'a pas construit des vaisseaux : j'en conviens ;

mais elle ne défend nulle part au peuple d'en ac-

corder. Si donc j'ai fait accorder au sénat une ré-

-icompense sur sa propre demande
,

j'ai agi contre

^la loi; mais si, dans tout mon décret, sans parler

de vaisseaux, je cite d'autres motifs pour lesquels

je vais couronner le sénat, ai- je contrevenu à la

loi [5] ?

Il n'est pas difficile de répondre solidement â

de telles raisons. D'abord, les proèdres du dernier

sénat, et l'épistate leur clief, ont fait leur rapport

au peuple, lui ont permis d'aller aux suffrages,
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cl de décider si le sénat lui paraissait ou non mé-

riter une récompense. Toutefois, s'ils ne devaient

exiger ni demander de récompense, ils ne devaient

pas non plus en faire leur rapport au peuple. En-

suite Midias et quelques autres , ayant accusé le

sénat sur certains chefs, des sénateurs s'avancèrent

et demandèrent qu'on ne les frustrât pas de la ré-

compense. Il n'est pas besoin que je prouve ces

faits à nos juges ,
puisqu'ayant été présens eux-

mêmes , ils savent ce qui s'est passé devant le

peuple. Si donc Androtion prétend que le sénat

a pas fait de demande, qu'ils lui opposent ce que

je viens de dire.

Mais la loi ne permet pas, même au peuple,

d'accorder une récompense au sénat qui n'a point

construit de vaisseaux ; et c'est ce que je vais prou-

ver. Le motif de cette disposition de la loi , qui

défend au sénat de demander une récompense, s'il

n'a point construit de vaisseaux, c'est d'empêcher

même qu'il soit libre au peuple de se laisser gagner

ou séduire. Attentif à ne pas remettre la chose au

pouvoir des orateurs, le législateur, sans doute,

voulait déterminer, par une loi, ce qui pouvait

être demandé , sans blesser la justice ni les inté-

rêts du peuple. Vous n'avez point fait construire

de vaisseaux, ne demandez point une récompense.

Or, en ne vous permettant pas de demander, la loi

ne défend-elle pas clairement de vous accorder i*

Examinons aussi pourquoi, en supposant même
T. vr. 25
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que le sénat se fût bien conduit dans tout le reslr

et qu'on eût aucun reproche â lui faire, il ne lui

serait pas permis de demander une récompense ,

s'il n'avait pas fait construire de vaisseaux. Vous

verrez , Athéniens , que ce règlement intéresse la

sûreté du peuple. Personne, je crois, ne niera

que tout ce qui, dans la république, est jamais

arrivé ou arrive d'heureux, ou autrement, pour

ne rien dire de sinistre, doit être attribué à la pos-

session ou au défaut de navires. Je pourrais en

citer plusieurs exemples anciens et modernes ; je

ne rapporterai que les plus connus, si vous le ju-

gez a propos. Vous n'ignorez pas , je pense , que

nos ancêtres , qui ont construit les Propylées et

le temple de Minerve, qui ont orné tous les autres

temples des dépouilles des Barbares , monumens
dont nous nous glorifions à juste titre : vous n'i-

gnorez pas, dis-je, vous le save^, par la tradition

ou par l'histoire, qu'ayant abandonné leur ville ,

et s'étant renfermés dans Salamine, ils rempor-

tèrent, grâce à leurs vaisseaux, une victoire sur

mer, conservèrent leur ville et leurs possessions ,

et rendirent aux autres Grecs tous ces^ signalés

services dont le tems ne peut effacer le souvenir ?

Ces faits sont fort éloignés ; en voici dont vous

avez été les témoins. Vous savez que dernièrement,

dans l'espace de trois jours , vous avez secouru les

Eubéens , et forcé les Thébains de mettre bas les

armes et de se retirer. Mais auriez-vous exécuté
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celte entreprise avec autant de promptitude, si

vous n'aviez eu des vaisseaux nouvellement cons-

truits pour secourir les Eubéens ? Non , vous au-

riez pu réussir.

On pourrait encore rapporter plusieurs succès

heureux de la république , dus au bon état de sa

marine. Que de malheurs n'a pas occasionnés le

désordre de cette même marine? Sans entrer dans

le détail de tous les faits anciens , je me borne à

un seul , dont vous êtes tous instruits mieux que

moi. Sur la fin de la guerre du Péloponèse
, quoi-

que la république eût essuyé mille revers fâcheux,

elle ne fut assujétie , que lorsque sa marine fut

ruinée. Qu'est-il besoin de remonter si haut ? Der-

nièrement, lorsqu'étant en guerre avec Lacédé-

mone, vous ne pouviez envoyer de flotte, vous savez

que, dans la position où était la ville d'Athènes,

on vendait jusqu'aux herbes les plus viles [4] ; et

que , dès qu'on eut fait partir des vaisseaux de vos

ports , vous obtîntes la paix telle que vous la sou-

haitiez.

Puis donc que la marine est pour vous d'une

si grande importance , ce n'est pas a tort que vous

avez exigé du sénat des vaisseaux , pour qu'il pût

demander une couronne. Oui, supposé même qu'il

se fût distingué dans tout le reste, s'il a négligé

l'objet qui a été le principe et qui est le soutien de

notre puissance, s'il n'a pas fourni de vaisseaux,

tout le reste lui serait inulile : il faut qu'avant tout
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il ait procure au peuple ce qui fait la sûreté d

Fétat. Androtion s'est tellement persuadé qu'il lui

était permis de dire et de proposer tout ce qu'il

voulait , que ,
quoique le sénat se soit conduit

comme vous venez de l'entendre, et qu'il n'ait pas

fait construire de vaisseaux, il a proposé de lui

accorder une récompense.

Il ne pourra dire , et vous ne pourrez vous lais-

ser persuader, que son décret n'est pomt contraire

aux lois. Mais j'apprends qu'il doit s'appuyer de

cette nouvelle raison : S'il n'y a pas eu de vais-

seaux conslruits, dira-t-il, ce n'est point la faute

du sénat ; l'intendant des ouvriers s'est enfui avec

la caisse, et a emporté deux talens et demi ; c'est

un de ces accidens qu'on ne saurait prévoir.

Pour moi, je serais surpris qu'on voulût cou-

ronner le sénat pour un événement malheureux ,

et je croyais que ces sortes d'honneurs étaient ré-

servés aux heureux succès. Mais j'avance quelque

chose de plus, et je soutiens qu'on a tort de dire,

et que la récompense ne soit pas contraire aux

lois, et qu'il n'ait pas tenu au sénat qu'il n'y eût

des vaisseaux de construits. Voici mes preuves.

S'il faut accorder au sénat une récompense, quoi-

qu'il n'ait pas construit de vaisseaux , qu'est - il

besoin de montrer à qui cela a tenu? S'il n'est pas

permis de lui en accorder, pourra-t-il en recevoir,

quand on prouverait que c'est tel ou tel qui est

cause qu'il n'y a pas eu des vaisseaux de construits ?
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Ajoutez que de pareils discours vous donnent le

choix d'écouter les vaines excuses de ceux qui

vous font tort, ou c^'acquérir des vaisseaux. Vous

laisser persuader par Androtion , c'est déclarer à

tous les sénats qu'il n'est pas nécessaire de vous

construire des vaisseaux
, qu'il suffit de vous four-

nir une excuse probable. Par-là , l'argent se trou-

vera dépensé, et vous n'aurez pas de vaisseaux. Au

lieu que , si avec toute la rigueur que deman-

dent la loi et le serment par lequel vous vous êtes

liés, vous rejetez absolument toute excuse, vous

refusez d'accorder une récompense pour cela seul

qu'on n'a pas construit de vaisseaux , on vous li-

vrera des vaisseaux tout construits, parce qu'on

verra que nulle considération ne l'emporte auprès

de vous sur l'autorité de la loi. Mais, afin de prou-

ver qu'on ne doit s'en prendre qu'au sénat ,
qu'il

n'y ait pas eu des vaisseaux de construits , je me
contente de cette raison aussi évidente que simple :

le sénat a enfreint la loi en nommant seul , sans

l'agrément du peuple, l'intendant des ouvriers [5].

Pour ce qui est de la loi concernant le désordre

des mœurs, il osera dire que nous l'outrageons,

que nous proférons des injures déplacées ; que

si nous nous croyons fondés dans nos reproches

,

nous devons le dénoncer aux thesmothètes , et

courir les risques d'être condamnés à mille drach-

mes , supposé que l'on nous convainque de calom-

nie ; mais que débiter au hasard des imputations
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et des invectives , c*est chercher à vous tromper,

et vous fatiguer sur des objets dont vous nétes

pas juges. ^

Là-dessus , Athéniens , songez qu'il y a une

grande difl'érence entre l'imputation ou l'invective

et la conviction. L'imputation est lorsqu'on fait un

simple reproche sans le prouver. La conviction est

lorsqu'on prouve la vérité de ce qu'on avance.

Ceux qui cherchent â convaincre doivent néces-

sairement, ou tirer des inductions qui éclairent

les juges , ou alléguer des présomptions , ou pro-

duire des témoins
,
puisqu'il n'est pas possible de

vous mettre certains faits sous les yeux. Quand on

emploie quelqu'un des trois moyens dont je parle,

vous croyez toujours, et avec fondement, qu'on

vous a fourni de quoi vous convaincre sur la vé-

rité. Or, nous prouvons ici ce que nous avançons,

non par des inductions, non par des présomptions,

mais par un témoignage contre lequel on ne peut

s'inscrire en faux. Nous faisons paraître un homme
qui produit contre Androtion un mémoire dans

lequel est contenue toute sa vie; et cet homme at-

teste , à ses propres risques , ce qui est porté dans

le mémoire. Quand donc il dira que je me borne

à des imputations et à des invectives , répondez-

lui que j'emploie, moi, des moyens de conviction,

et que ce \sont ses défenses qu'on doit traiter

d'imputations vagues et d'invectives. Nous devions,

ajoute-t-il , le dénoncer aux thesmothètes. A cela
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répondez-lui que nous comptons bien le dénoncer;

mai^ que pour le présent [6] nous parlons de la

loi qui est notre objet. Si nous l'accusions d'avoir

enfreint une loi dans toute autre cause où il ne

serait pas question d'infraction de lois , il serait

fondé à se plaindre ; mais puisque la cause pré-

sente roule sur une infraction de lois, puisque

nous prouvons qu'il les a transgressées, et dans

ses discours et par sa conduite , est-il donc hors

de propos de parler d'une loi d'après laquelle il

est convaincu d'une double infraction ?

Il faut aussi. Athéniens, vous apprendre que

Solon , auteur de ces lois et de la plupart des

autres , législateur bien différent d'Androtion

,

nous présente plusieurs moyens de poursuivre,

quand nous voudrons , un crime ou une injure

,

sans se borner à un seul. Il savait, je pense, qu'il

n'est pas possible que tous les citoyens d'une ville

soient également éloquens , hardis ou tranquilles.

Si, en portant ses lois , il n'eût eu en vue que de

fournir aux citoyens tranquilles les moyens de faire

punir un coupable, bien des crimes ou des injures,

selon lui, seraient restés impunis. S'il n'eût songé

qu'aux citoyens hardis et éloquens , les citoyens

timides, et qui ne sont pas au fait dos affaires,

n'auraient pu , comme les autres , se faire rendre

justice : or, il croyait qu'on ne devait priver per-

sonne des moyens de l'obtenir comme il peut. Et

comment parviendra-t-il à son but ? c'est eu pro-

M
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posant plusieurs moyens légitimes de poursuivre

un crime ou une injure. Par exemple , dans le

vol [7] : Vous avez de la force et de Tassurance ?

Traînez le coupable en prison ; mais vous courez

risque d'être condamné à mille drachmes.— Vous

êtes trop faible? Dénoncez-le aux archontes; ils le

feront pour vous. — Vous craignez cette voie ?

Citez-le à un tribunal. — Vous ne vous sentez point

assez vigoureux ni assez hardi pour faire une ac-

tion d'éclat, ou vous êtes trop pauvre pour payer

mille drachmes ? Citez-le devant un arbitre , et

vous ne risquerez rien. — Vous ne voulez ni le

traîner en prison ni le citer devant un arbitre?

Dénoncez-le donc aux archontes, ou citez-le à un

tribunal... Toutes ces voies sont différentes. Ainsi

,

pour le crime d'impiété, on peut conduire en pri-

son, citer à un tribunal, dénoncer devant les

Eumolpides ou devant le lloi des sacrifices. Il en

est à-peu-près de même pour tout le reste.

Si donc quelqu'un ne peut disconvenir qu il ne

soit malfaiteur, impie, ou coupable de tel autre

crime pour lequel on le cite en justice, et que

traîné en prison il prétende être absous parce

qu'on aurait pu le traduire devant un arbitre, ou

qu'il aurait fallu le citer à un tribunal [8j ,ou, tra-

duit devant un arbitre et cité à un tribunal , parce

qu'on devait le traîner en prison et risquer de

payer mille drachmes : cela serait ridicule, sans

doute. Celui qui n'est pas coupable, doit prouver
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qu'il n'est pas coupable, plutôt que de disputer

sur la manière de le poursuivre. De même, vous ,

Androtion, avez-vous proposé un décret, quoique

vous ayez vécu dans le désordre? Sans croire éviter

la peine parce que nous pouvons vous dénoncer

aux thesmothètes , montrez que vous êtes pas

coupable de ce qu'on vous impute , ou subissez la

peine que vous méritez pour avoir proposé un

décret malgré l'infamie de votre conduite , lors-

qu'il vous était défendu d'en proposer. Si nous ne

vous poursuivons pas de toutes les manières que

les lois nous accordent , sachez-nous gré de celles

que nous négligeons , sans prétendre, à cause de

cela ,
que vous ne devez être puni en aucune ma-

nière.

Il est à propos d'examiner avec quel soin Solon,

auteur de cette loi , a pourvu , dans toutes celles

qu'il a portées, au maintien du gouvernement, et

comment il s'est plus occupé de cet objet, que de

l'objet même pour lequel il porte directement une

loi. On peut s'en convaincre par plusieurs de ses

lois , et sur-tout par celle qui défend aux citoyens

dont les mœurs ont été dissolues , de monter à la

tribune, et de proposer des décrets. Il voyait que la

plupart de ceux d'entre vous qui peuvent monter à

la tribune, n'y montent pas; et, par conséquent, la

défense d'y paraître ne lui semblait point ime peine

si dure. Cependant, s'il eût voulu punir les hom-

mes dont je parle, il pouvait leur infliger de plus

T. VI. 26
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fortes punitions ; mais ce n*est point de cela qu'il

s*est occupé; c'est pour votre avantage et pour l'in-

térêt du gouvernement, qu'il leur a fermé l'entrée

de la tribune. Il savait , oui , il savait que le gou-

vernement le moins favorable à ceux qui ont vécu

dans le désordre, est celui où tout le monde peut

leur reprocher leurs infamies. Et quel est ce gou-

vernement ? le démocratique ; car , dans l'oligar-

chique, il est défendu de décrier les chefs, leur vie

eût elle été plus déréglée que celle d'Androtion. Il

n'a donc pas cru que l'état fut en sûreté, s'il se

trouvait à-la-fois un grand nombre d'hommes rem-
plis d'éloquence et de hardiesse , mais souillés de

vices infâmes. Il a pensé qu'ils pourraient jeter le

peuple dans mille écarts, et travailler à détruire

la démocratie, ou du moins s'efforcer de COrrompre

les citoyens autant qu'il serait en eux, pour trouver

des gens qui leur ressemblassent davantage. II dé-

fend donc absolument à de tels hommes de s'in-

gérer dans l'administration , de peur qu'ils ne

trompent le peuple , et ne lui fiissent commettre

des fautes. Au mépris de réglemens si siges, ce

citoyen honnête a cru devoir, non-seulement dé-

biter des discours et proposer des décrets, malgré

la défense des lois , mais encore attaquer les lois

mêmes, et dans ses discours et dans ses décrets.

Quant à la loi qui lui enjoint la même défense,

parce que son père est débiteur du trésor , et ne

s'est pas acquitté, s'il dit que nous devions le dé-
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noncer, opposez-lui celte réponse solide, que nous

le ferons , non pas , certes , à présent qu'il doit se

purger d'autres griefs dont on le charge , mais en

tems convenable , et d'une manière légitime. Nous,

Androtion, nous prouvons, maintenant, que la loi

ne vous permet pas même de proposer les décrets

qu'elle permet aux autres citoyens; prouvez, vous,

ou que votre père n'est pas débiteur du trésor,

ou qu'il ne s'est pas échappé de prison, et qu'il

en est sorti après avoir payé sa dette. Si vous êtes

hors d'état de le prouver, vous avez donc proposé

des décrets , malgré la défense de la loi , qui vous

rend héritier de la diffamation de votre père. Une

fois diffamé, vous ne pouviez, ni parler à la tri-

bune, ni proposer de décrets. Voilà, Athéniens,

ce que vous devez lui répondre au sujet des lois

d'après lesquelles nous l'accusons, s'il cherche à

vous tromper.

Il a encore préparé, pour sa défense, d'autres

raisons subtiles, qu'il juge fort propres à vous faire

prendre le change ; il est bon de vous en prévenir.

Il dira, par exemple, qu'il ne faut pas priver de la

récompense et couvrir de déshonneur cinq cents

de vojj citoyens ; c'est leur cause que je plaide

,

dira-t-il, et non la mienne. Pour moi, je dis que,

si vous deviez seulement priver d'une récompense

ceux pour lesquels il parle, sans procurer d'autre

avantage à la république, la chose ne demanderait

pas la même attention : mais , si par-là vous portez
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à devenir meilleurs plus de vingt mille autres ci-

toyens, ne vaut-il pas mieux rendre bons un aussi

grand nombre, que d'accorder à cinq cents une

faveur dont ils ne sont pas dignes? Au reste, je

puis montrer que cette affaire n'est pas,celle de

tout le sénat, mais de quelques particuliers, auteurs

de tout le mal , et principalement d'Androtion,

Car enfifi, qui sera déshonoré, si, Androtion gar-

dant le silence, ne proposant plus le décret, ne

fréquentant plus même la salle du sénat, les séna-

teurs ne sont pas couronnés? personne, sans doute.

Il n'y aura de déshonoré que celui qui propose

pour eux des décrets , qui agit pour eux, qui les

fait agir comme il juge à propos, puisque c'est à

cause de tels hommes qu'ils se sont comportés de

manière à ne pas mériter de couronne.

Mais, quand ce serait l'affaire de tout le sén^t,

voyez s'il vous est plus utile de condamner l'accusé

que de l'absoudre. Si vous le renvoyez absous , le

sénat restera sous la tutèle des orateurs; si vous le

condamnez, il ne sera plus dirigé que par des per-

sonnes simples et sans artifice; et les citoyens, qui

verrout que la perversité des orateurs aura privé

le sénat d'une couronne, ne s'abandonneront plus

à de pareils hommes, quand ils y siégeront; mais

ils parli ronl eux-mêmes pour l'intérêt public. Par-

là , délivrés de cette troupe de discoureurs auda-

cieux qui vous obsèdent, vous verrez tout rentrer

dans l'ordre. Ainsi, pour cette raison seule, quand
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il y en aurait pas d'autre , il faut condamner

laccusé.

Voici encore une chose dont vous devez être

prévenus. On verra peut-être monter à la tribune,

et parler pour les sénateurs, Philippe^ Antigène

,

le trésorier de la compagnie , et quelques autres,

qui ont dominé le sénat avec Androtion, qui sont

la cause de tout le mal. Il est bon que vous sachiez

que , sous prétexte de parler pour les sénateurs

,

ils plaideront réellement pour eux-mêmes, pour

se dispenser de rendre compte de leur conduite ;

et voici comment. Si vous renvoyez l'accusé absous,

ils seront tous délivrés de crainte, et aucun d'eux

ne sera puni. En effet, qui jamais les condamne-

rait , si vous couronniez le sénat , dont ils auront

pris la défense? Au lieu que, si vous condamnez

Androtion , outre que vous prononcerez d'une

manière conforme à votre serment, maîtres du

sort des autres , à qui vous ferez rendre compte

,

vous punirez celui qui vous paraîtra coupable, et

renverrez absous celui qui vous semblera innocent.

Ne les écoutez donc pas comme parlant pour le

sénat et le peuple; rejetez-les plutôt avec indigna-

tion, comme cherchant à vous séduire pour eux-

mêmes.

Je crois aussi qu'Archias, qui était lui-même

sénateur l'année précédente, vous parlera en qua-

lité de citoyen vertueux , et vous suppliera pour

ses collègues. Voici, selon moi, comme vous devez
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écouter Arcliias. Demandez -lui si la conduite

qu'on reproche au sénat, lui semble bonne ou

mauvaise. S'il la dit bonne, ne Técoutez plus comme
un citoyen vertueux : s'il la dit mauvaise, deman-

dez-lui pourquoi il ne s y est pas opposé. S'il ré-

pond qu'il l'a fait, mais en vain, n'est-il pas ridicule

de parler maintenant en faveur d'un sénat qui n'a

pas voulu suivre ses conseils? S'il a gardé le silence,

est-il juste que, n'ayant pas alors détourné ses col-

lègues de commettre des fautes ,
quoiqu'il pût le

faire, il prétende aujourd'hui qu'on doive cou-

ronner des hommes aussi coupables ?

L'accusé ne manquera pas, sans doute, de dire

qu'il se trouve dans tous ces embarras à cause des

contributions qu'il a levées pour vous , sur quel-

ques particuliers qui refusent impudemment de

s'acquitter de leur taxe. Il se plaindra , ce qui , à

mon avis, n'est pas une chose difficile, de ceux qui

ne paient pas les contributions; il dira que le con-

damner, ce serait accorder toute impunité à ceux

qui refusent de payer. Mais vous. Athéniens, ob-

servez d'abord que ce n'est pas là-dessus, mais sur

la légitimité du décret que vous avez juré de pro-

noncer; songez ensuite que, lorsqu'on reproche à

des particuliers de causer des torts à l'état , il est

absurde de prétendre qu'on ne doit pas être puni

soi-même des dommages qu'on lui cause; dom-

mages bien plus graves ,
puisque proposer des

décrets illégitimes , c'est porter à l'état de bien
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plus grands préjudices que de manquer à payer

les contributions.

Au reste
,
quand il serait certain que , si on le

condamne, personne ne voudra ni payer ni lever

les contributions, ce n'est pas une raison pour

l'absoudre; et je vais vous en convaincre. De trois

cents talens , ou un peu davantage, qui furent or-

donnés pour les contributions sous l'archonte Nau-

sinique , il avait manqué quatorze talens , dont

Androtion a levé la moitié. Mais je suppose qu'il

ait levé les trois cents talens—toutefois vous n'avez

besoin de cet homme que pour ceux qui sont en

retard , et non pour ceux qui paient sans con-

trainte— [9], considérez si vous mettez à ce prix la

constitution de l'état , les lois et votre serment.

Or , si vous renvoyez absous l'auteur d'un décret

aussi contraire aux lois , vous passerez pour pré-

férer aux lois et à votre serment, une somme que

vous ne devriez pas accepter à ce prix , quand on

la tirerait de sa bourse, et bien moins encore quand

on l'a levée sur d'autres. Si donc il vous parle de

contributions, rappelez-vous votre serment, et

pensez qu'il s'agit, dans l'accusation actuelle, non

de la levée des contributions , mais de la validité

de vos lois.

Quoique j'eusse encore beaucoup à dire sur les

raisons subtiles qu'il alléguera pour vous faire

perdre de vue la loi , et sur les réponses solides que

vous pouvez lui opposer, lesquelles, en consé-
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qiiencc , ne doivent pas sortir de votre mémoire;

cependant
,
persuadé que j en ai parlé siiiTisam-

ment, je ne m'y arrêterai pas davantage. Je vais

examiner la conduite de cet excellent citoyen dans

le ministère, et montrer qu'il s'est porté aux plus

grands excès , qu'il a été impudent , audacieux
,

concussionnaire, insolent, tel, enfin, qu'il n'est

pas propre à être ministre dans une démocratie.

Commençons par l'article dont il s'applaudit

plus que tout le reste
,
je veux dire par la levée des

contributions ; et , sans faire attention à son arro-

gance, examinons la chose telle qu'elle est dans la

vérité. Il accusait Euctémon de retenir les deniers

des contribuables, et s'engageait à le convaincre

ou à payer lui-même. Il intrigua tant et donna de

si bonnes paroles, qu'il vint à bout de faire déposer,

par un décret, un magistrat choisi par le sort, et

de se faire nommer à sa place pour lever les con-

tributions. Dans les harangues qu'il vous débitait

à ce sujet, il vous donnait trois partis à choisir:

il fallait, disait -il, ou fondre les vases sacrés, ou

contribuer de nouveau , ou faire payer ceux qui

étaient en retard : vous ne manquâtes pas de choi-

sir ce dernier parti. Vous maîtrisant alors par ses

promesses, et armé de la puissance que lui donnait

la conjoncture , au lieu de se servir des lois déjà

portées, ou d'en porter d'autres, si elles ne suffi-

saient pas, il vous proposa des décrets aussi cruels

qu'injustes, en vertu desquels il vous rançonnait
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à son profit, pillait vos biens, et se faisait suivre

par les ondécemvirs;pour se jeter avec eux sur vos

maisons. Sans pouvoir convaincre sur aucun grief

Euctémon, auquel il s'était engagé de faire rendre

les deniers des contribuables , ou de donner de

l'argent de sa bourse, il vous faisait payer avec

la dernière rigueur, comme s'il eût entrepris la

chose plutôt par haine contre vous que contre

Euctémon.

Je ne prétends pas , on aurait tort de le croire

,

qu'il n'ait point fallu faire payer ceux qui étaient

en retard. Il le fallait , sans doute ; mais comment ?

comme la loi l'ordonne, pour décharger les autres,

et non pour se satisfaire soi-même; car voilà ce qui

est conforme au gouvernement démocratique. Non,

Athéniens, les sommes qui ont été versées dans le

trésor, de la manière dont les a levées Androlion

,

ne vous ont pas tant profité, que vous ont nui

des actes de violence, exercés dans une ville libre.

En eiFet, si vous vouliez examiner pourquoi on

aimerait mieux vivre dans une démocratie que

dans une oligarchie, vous n'auriez pas de peine à

en trouver la raison ; c'est, sans doute, que dans

une démocratie le gouvernement est plus doux.

Je pourrais dire qu'Androtion a agi , dans Athènes

même, avec beaucoup plus de dureté et d'insolence

que dans une oligarchie quelconque; je me con-

tenté de vous demander quand il vous paraît que

le gouvernement de notre ville ait élé le plus dur

T. vr. 27
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et le plus cruel : vous vous réunirez tous pour dire

que c'est sous les trente tyrans. Cependant , à ce

qu'on rapporte , il n'est point de particulier qui

ne fut à l'abri de la violence, en se renfermant

dans sa maison ; et , ce que nous reprochons aux

Trente , c'est d'avoir fait arrêter injustement et

traîner en prison ceux qui se montraient dans la

place publique. Telle est donc l'insolence du tyran

de nos jours, supérieure à celle des Trente , qu'au

sein même de la démocratie , il a changé en uni

prison la maison de chaque particulier, en y con-

duisant les ondécemvirs.

Mais que pensez-vous, Athéniens, lorsque vous

vous représentez un homme pauvre , ou même un

homme riche qui a fait de grandes dépenses , et

cjui,pour cette raison, ne doit pas être muni d'ar-

gent, ou passer par-dessus le toit chez son voisin,

ou se cacher dans les plus sombres réduits cle sa

demeure, pour n'être pas appréhendé au corps cl

traîné en prison, ou se porter à d'autres bassesses

qui ne conviennent qu'a des esclaves; et cela , sous

les yeux d'une femme qui l'a épousé comme un

homme libre, comme un citoyen d'Athènes? qu«

pensez-vous , dis-je , lorsque vous vous le représen-

tez persécuté de la sorte, par un Androtion,â qui

ses crimes et ses désordres passés ne permettent

pas de poursuivre en justice ses propres injures ,

loin qu'il puisse agir au nom de la ville? Cepen-

dant, si on lui demandait si ce sont les biens ou la
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personne qui doivent les contributions, il dirait

que ce sont les biens , s'il voulait dire la vérité

,

puisque c'est des biens que l'on contribue. Pour-

quoi donc , Androtion , au lieu de confisquer les

terres et les maisons, et de les afficlier, vous per-

niettiez-vous d'enfermer et d'outrager des citoyens

et des étrangers malheureux? Pourquoi les traitiez-

vous avec moins de ménagement que vous ne faites

vos propres esclaves? Toutefois , qu'on examine,

si l'on veut, en quoi diffèrent un esclave et un

homme libre, on trouvera que la plus grande dif-

férence, c'est que, dans les esclaves, le corps ré-

pond pour toutes les fautes ; au lieu que , dans les

hommes libres
, quelque crime qu'ils aient com-

mis, on peut épargner la personne, et qu'ordinai-

rement c'est sur leurs biens qu'on doit les punir.

Androtion, au contraire, a sévi contre nos per-

sonnes , comme si nous étions des esclaves : par un

excès de tyrannie et d'injustice, il a cru devoir

faire échapper de prison , sans qu'il eût payé, sans

qu'il eût été absous par un jugement, son père

qui y était enfermé pour une dette publique ,

en môme tems qu'il y traînait lui - même des ci-

toyens qui ne pouvaient contribuer de leur propre

fortune.

Ce n'est pas tout : comme s'il eût eu une puis-

sance absolue, il a exigé des gages de Sinope et de

Phanostratc [lo], qui sont de misérables courti-

sanes , mais qui , enfin , ne doivent aucune contri-
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bution. Si ces sorte» de femmes semblent à quel-

ques-uns no mériter aucun ménagement, c'est aussi

une chose indigne d'abuser de son pouvoir, et de

porter l'insolence jusqu'à forcer les maisons et en-

lever les meubles de personnes qui ne doivent rien.

Il est des femmes, je le répète, qui semblent ne

mériler aucun ménagement ; mais nos lois et nos

mœurs, que nous devons consulter, s'opposent à

ce qu'on les maltraite ; mais on peut avoir pour

elles de la pitié et de l'indulgence, les sentimens,

en un mot, qui conviennent à des hommes libres,

mais que ne doit pas avoir l'accusé , ne les ayant

reçus ni de la nature, ni de l'éducation. Il a essuyé

beaucoup de mépris et d'insultes de la part des

gens avec lesquels il était lié par un commerce in-

fâme, et qui, sans avoir d'amitié pour lui, étaient

en état de lui fournir son salaire. Fallait-il qu'il

s'en vepgeât sur des citoyens qui ne lui ont fait

aucun mal , sur des femmes dont il a exercé la

profession, et non i^ur son père qui l'a si bien

élevé ?

Quoiqu'il ne puisse jamais justifier une conduite

aussi criante, aussi opposée à toutes les lois, il

est assez impudent pour avoir le front de dire,

dans une assemblée du peuple, cherchant à se

ménager, pour cette cause, des préjugés favorables,

que c'est pour vous et à cause de vous qu'il s'est

fait des ennemis, et qu'il court aujourd'hui les

plus grands risques. Je vais vous montrer qu'il n'a
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souffert et ne doit souffrir aucun mal pour le bien

qu'il a pu vous faire; mais que, n'ayant subi jus-

qu'à ce jour aucune peine pqur son audace inso-

lente et son odieuse cupidité , il la subira aujour-

d'hui si vous faites ce qui est convenable. Car,

enfin , à quoi s'est-il engagé , et que lui avez-vous

ordonné ? sans doute de lever les contributions.

Que devait-il ajouter à cela ? rien. Ecoutez le détail

des levées qu'il a faites. Il a levé sur Leptine trente-

quatre drachmes , soixante et dix ou un peu plus

sur Théoxène , autant sur Callicrate, fils d'Eu-

phème, et sur le jeune fils de Téleste; je ne me
rappelle pas le nom de ce dernier. Il n'est pas

besoin de citer tous ceux sur lesquels il a fait des

levées; je n'en connais aucun qui fût redevable de

plus d'une mine. Croyez-vous donc que chacun de

ceux-ci le haïsse et lui en veuille à cause de la con-

tribution ; ou l'un d'eux, parce qu'en présence de

tout le peuple, il l'a traité d'esclave et i\c fils d'es-

clave, d'homme qui devait payer la sixième partie

de ses biens dans la classe des étrangers; un autre,

parce qu'il lui a reproché d'avoir des enfans d'une

femme publique, ou un père débauché, ou une

mère prostituée; un autre, parce qu'il l'a menacé

de marquer exactement tous ses vols; un autre,

parce qu'il lui a fait d'autres reproches; un autre?..

En un mot , n'épargnant personne , il a accablé

d'injures grossières tous ceux qu'il faisait payer.

Pour moi
,
je suis certain que ceux contrelesqucls
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il s'emportait à de telles invectives , jugeaient

,

tous , les contributions une dépense nécessaire

,

mais qu'ils ne pouvaient souffrir d'être ainsi inju-

riés et outragés. Je suis sûr encore que vous lui

avez ordonné de lever les contributions, et non

d'insulter personne , et non de reprocher à per-

sonne des disgrâces particulières. Quand ses re-

proches eussent été fondés, il devait s'en abstenir,

puisqu'enfin on n'est pas toujours le maître déré-

gler son sort : s'ils étaient faux , quels traitcmens

ne mérite-t-il pas?

Mais voici de quoi vous convaincre encore mieux,

que c'est pour ses emportemens et son insolence

qu'il est haï de tout le monde , et non pour les le-

vées qu'il a faites. Satyrus, inspecteur des arse-

naux, a levé sur les mêmes hommes qu'Androtion

,

non sept talens, mais trente quatre, qui lui ont servi

à fournir de leurs agrès les vaisseaux qu'on vient

de mettre en mer. Satyrus , toutefois , ne dit pas

que ces levées lui aient fait des ennemis , ni qu'au-

cun de ceux sur lesquels il les a faites, lui en veuille.

Pourquoi cela? c'est qu'il a simplement exécuté

VOS ordres. Vous, Androtion, prenant conseil de

votre audace et de votre pétulance , vous avez cru

devoir charger de reproches faux et outrageans,

des hommes qui ont fait de grandes dépenses pour

l'état, qui l'emportent sur vous pour la famille,

et à d'autres égards. Et les juges, après cela, seront

persuades que vous agissez pour eux ! ils prendront
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sur eux les effets de voire violence et de votre ef-

fronterie ! non, mais ils doivent, pour cette raison

même, vous punir sévèrement, plutôt que vous

épargner. Quiconque agit pour la république, doit

imiter ses mœurs; et ce sont ceux, ô Athéniens,

qui sont fidèles à les suivre , que vous devez ména-

ger, et non ceux qui , trop semblables à Androtion

,

méritent de subir toute votre rigueur. Car, sans

doute
(

je vous le dirai , quoique vous ne l'igno-

riez pas ) , on jugera de vous par les hommes que

l'on vous verra chérir et traiter avec ménagement.

Or, que, dans la levée même des contributions

restées en arrière , Androtion ait pas eu en vue

vos intérêts, c'est ce que je vais vous démontrer.

Si on lui faisait cette demande : Des citoyens qui

labourent leurs champs , qui vivent avec épargne

,

que l'éducation de leurs enfans, l'entretien de leur

maison , et d'autres charges , ont mis hors d'état

de payer les contributions, sont-ils plus coupables

envers la république , que ceux qui pillent et dis-

sipent les biens des alliés, et les recettes des con-

tribuables ? Tout impudent qu'il est , il ne porte-

rait pas l'audace jusqu'à dire que celui qui ne

contribue pas de ses propres deniers , est plus

coupable que celui qui vole les deniers publics.

Pourquoi donc, odieux personnage, depuis plus

de trente ans que vous vous mêlez d'administra-

tion, pendant l'espace desquels il s'est trouvé nom-

bre de généraux et d'orateurs qui, ayant nui à l'état,
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ont été cités devant les tribunaux , dont les uns

ont subi la mort pour leurs crimes; les autres,

prévenant le jugement , se sont exilés et condam-

nés eux-mêmes; pourquoi, dis-je, vous qui avez

tant de hardiesse et d'éloquence, avez-vous négligé

d'accuser des citoyens criminels? Pourquoi n'avoir

pas témoigné votre indignation pour les torts cau-

sés à la patrie, et ne montrer de l'ardeur pour nos

intérêts , que lorsqu'il faut persécuter le peuple

misérable ? Voulez - vous , Athéniens
, que je vous

en dise la raison? c'est que
, participant aux iniqui-

tés des plus pervers , et s'enrichissant des contri-

butions, la cupidité insatiable d'Androtion et de

ses pareils, puise en même tems des deux côtés

dans la république. Car, enfin, il n'est pas plus

avantageux d'encourir la haine d'une multitude

d'hommes qui sont peu coupables, que d'un petit

nombre qui le sont beaucoup ; il n'est pas plus

agréable au peuple qu'on observe les fautes <ie

ceux-là, que les fautes de ceux-ci; mais la vraie

raison est celle que j'ai dite. Il avait lui-même des

malversations à se reprocher, et d'ailleurs il ne

tenait aucun compte des simples citoyens; voilà

pourquoi il vous a traités de la sorte. En effet,

quand notre ville serait connue pour une ville

d'esclaves, et non pour celle d'un peuple qui pré-

tend commander dans la Grèce , auriez - vous

souffert les excès de son insolence dans la place

publique? Etrangers et citoyens, il les saisissait
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tous, les traînait en prison , criait contre eux dans

les assemblées. Du haut de la tribune, il outrageait

des hommes qui ont plus d'honneur que lui , qui

sont nés de parens plus honnêtes ; et les traitant

d'esclaves , de fils d'esclaves , il leur demandait si

la prison avait été construite en vain. Non, certes,

Androtion, puisque, durant le cours des Baccha-

nales, votre père en est sorti les entraves aux pieds,

et qu'il a abusé du privilège de la fête pour s'en-

fuir [i j]. Mais on ne pourrait rapporter tous les

traits de sa pétulance , tant ils sont multipliés.

Puisque vous le jugez, ô Athéniens, il faut le punir

en même tems pour tous ses excès, faire de lui

un exemple qui apprenne à être plus retenu.

Mais peut-être n'a-t-il prévariqué que dans cette

partie de l'administration, et s'est-il bien com-

porté dans toutes les autres ? Telle a été , au con-

traire, sa conduite dans le reste, que les reproches

que vous venez d'entendre , sont les moins graves,

les moins propres à lui mériter votre haine. Que
souhaitez-vous que je dise ? Voulez-vous que je

parle de la manière dont il a réparé les vases sa-

crés, de ces beaux ouvrages qu'il a substitués aux

vases refondus et aux couronnes détruites? Mais,

pour cela mémo , quand il n'aurait point causé à

l'état d'autre préjudice, il mériterait, à ce qu'il me
semble , de subir plusieurs morts

, puisqu'en cela

seul il s'est rendu coupable dé sacrilège, d'impiété,

de vol , de tous IvÉ crimes les plus énormes.

T. VI. 28
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Sans parler de plusieurs discours qu'il tous

tenait pour vous tromper, sous prétexte que les

feuilles des couronnes tombaient flétries par le

tems , comme si elles eussent été de rose et de

violette , et non pas d'or , il vous persuada de les

refondre; et lui, qui, dans la levée des contribu-

tions, dans un objet où chacun des contribuables

pouvait être contrôleur [12] ; lui, dis-je, qui, af-

fectant une régularité extrême, avait demandé un

officier public, il n'emploie pas la même formalité,

quand il s'agit de rompre des couronnes; il est en

même tems l'orfèvre, l'orateur, le trésorier, le

contrôleur. Toutefois, Androtion, si dans tout éga-

lement vous aviez exigé que la ville eût confiance

en vous, vous ne seriez pas aussi convaincu d'avoir

malversé. Mais demander que, pour les contribu-

tions, la ville, comme il est juste, ait confiance

en ses officiers plutôt qu'en vous; et, dans d'autres

cas , lorsque vous réformez des offrandes sacrées

,

dont quelques-unes ne sont pas de notre tems, né-

gliger de prendre les mêmes mesures , n'est-ce pas

dévoiler les motifs de votre conduite ? Pour moi

,

je le pense.

Et voyez. Athéniens, quelles inscriptions odieu-

ses et impies il a substituées à ces inscriptions ho-

norables qui étaient, pour la république, les titres

d'une gloire immortelle. Vous savez tous , je crois,

que sur l'intérieur des couronnes étaient gravées,

ou cette inscription : Les alliés ont couronné la
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peuple d'Athènes^ pour son courage et son in^

tégrité ; ou celte autre : Les alliés ont fait cette

offrande à Minerve sur les dépouilles*^ ou ces

autres : Tels ou tels peuples^ par exemple , les

Eubéens , sauvés et délivrés par le peuple d'A-

thènes 3 Vont couronné. Quelques couronnes

portaient ces inscriptions : Conon, pour une vic-

toire navale remportée sur les Lacédémoniens

;

Chabrias j, pour un combat naval livré près de

axe [ 1 3]. Telles étaient les inscriptions des couron-

nes. En détruisant les couronnes, on a fait disparaî-

tre les inscriptions, qui étaient pour vous des titres

d'honneur bien glorieux. On a mis sur les vases

,

par lesquels ce personnage impur a remplacé les

couronnes, qu'ils ont été faits par les soins d'An-

drotion ; et un misérable prostitué, à qui les lois

interdisent l'entrée des temples, a gravé son nom
sur les vases sacrés de ces mêmes temples ! Cette

inscription , sans doute , oui , cette inscription

est aussi belle, aussi honorable pour vous que les

premières! Dans cette réforme, je vois trois délits

des plus graves de la part d'Androtion et de Timo-
crate, son complice. Ils ont ravi à la déesse ses

couronnes ; ils ont frustré les Athéniens de la gloire

de leurs exploits, dont elles étaient les monumens;
enfin, ils ont privé ceux qui les ont consacrées, de

l'honneur qu'ils voulaient tirer de ces marques

visibles de leur reconnaissance.

Après des attentats si horribles
,
par un excès de
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stiipidilé et d'audace, ils s'applaudissent comme
s'ils avaient fait quelque chose de beau. Androtion

s'imagine que \ous lui ferez grâce en faveur de

Timocrate; Timocrate se montre assis aux côtés

d'Androtion, et ne va point cacher sa honte. La

cupidité ôte à l'accusé, je ne dis pas seulement la

pudeur, mais le jugement, au point qu'il ignore

que les couronnes sont des témoignages de vertu

,

que les vases , les coupes et autres objets pareils ,

ne sont que des preuves d'opulence. Toute cou-

ronne, quelque petite qu'elle soit, est aussi hono-

rable qu'une grande. Les coupes, les cassolettes et

autres effets semblables , s'ils sont en grand nom-
bre, procurent à celui qui les possède, la réputation

d'homme riche; mais s'il se glorifie de ce luxe

frivole, loin de se faire un nom par leur moyen, il

passe même pour un sot ridicule. A la place des

possessions de la gloire , Androtion a donc mis

celles de l'opulence , qui sont viles et indignes de

vous. Il n'a pas vu que les Athéniens ne s'embar-

rassèrent jamais d'amasser des richesses; au lieu

qu'ils se sont montrés plus jaloux de gloire, que

de tout autre avantage. Ce qui le prouve, c'est que,

possédant plus de richesses que les autres Grecs
,

ils les ont prodiguées pour s'acquérir de la gloire.

Ils ont sacrifié pour elle tout ce qu'ils avaient , et

ne se sont refusés à aucun péril. Aussi se sont-ils

procuré des richesses immortelles, la célébrité de

leurs exploits , et la beau té des édifices qui en sont
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les monumens; des arcs de triomphe, un temple

de Minerve, des portiques, des arsenaux de marine,

et non quelques médians vases qui ont peu de

valeur, et que vous pouvez, Androtion, refondre

quand il vous plaira. Non , ce n'est pas en levant

des dîmes sur eux - mêmes , ni en faisant payer

doubles les contributions, ni en tenant la conduite

qu auraient souhaitée leurs ennemis , ni en se ser-

vant de ministres tels que vous, que nos ancêtres

ont construit ces édifices; mais c'est en triomphant

des ennemis, en ramenant la concorde dans la

ville , en faisant ce que désirerait de faire tout

homme sensé, et en excluant de la place publique

ceux qui vivaient comme Androlion ; c'est par là

qu'ils ont laissé après eux un nom qui ne périra

jamais.

Pour vous, Athéniens, telles sont votre faiblesse

et votre indiiTcrence, que, quoique vous ayez de-

vant les yeux de tels exemples , vous craignez de

les imiter. Androtion, chargé de réparer les vases

sacrés! Androtion
,
grands dieux 1 n'est-ce pas une

impiété réelle et qui ne le cède à nulle autre?

Pour moi, je pense que quiconque entre dans les

temples pour toucher aux cassolettes et aux cor-

beilles sacrées , quiconque est chargé de présider

à quelque partie du culte, ne doit pas seulement

être chaste un certain espace de tems , mais s'être

abstenu toute sa vie des vices infâmes dont An-

drotion s'est souillé.



NOTES

SUR LA HARANGUE DE DÉMOSTHÈNE

CONTRE ANDROTION.

[i] Nous voyons, par cet endroit et par mille autres, que les Anciens

ne rougissaient pas de manifester les senlimens de haine et les d^isirs de

vengeance. Il fallait qu'un Dieu vînt nous apprendre, par ses leçons et

par son exemple, à faire à la religion le sacrifice des mouvemens de la

nature.

[2] Nous répéterons ce que nous avons déjà observé plus d'une fois,

qu'avant de présenter au peuple un décret , il fallait qu'il fût adopté par

le sénat. Lorsqu'il avait été accepté par cet ordre, et avant qu'il fût reçu

pat le peuple, on l'appelait Trps^oi>Xfi</aa.

[3] Il semble qu'il manque ici quelque chose pour la justesse du rai-

sonnement, et qu'il aurait fallu dire : Mais si, dans tout mon décret, sans

parler de vaisseaux , et sans faire intervenir la demande du sénal, je re-

quiers, de mon chef, et je cite d'autres motifs... Car il est vbible, et ce

qui suit le démontre , que l'essentiel était de savoir si le sénat avait de-

mandé ou non une récompense, n'ayant pas construit de vaisseaux.— (Il

ne manque rien ici. L'objection d'Androtion est suffisamment exposée.

Addit. de l'Éditeur. )

[4] Le grec dit : on vendait jusqu'à i'oroée. Orobe , herbe qui croît

partout, et qui est fort commune.— (L'orobe des Anciens est une légu-

mineusc , une espèce d'ers. Addii. de VÉditeur.
)

[5] Suivant Ulpien , cet intendant, comme en général tous ceux qui

avaient le manienïent des deniers publics, devait être nommé par le

peuple.

[6] Voici le raisonnement de Démosthène. Il s'agit, dans cette cause

,

d'une infraction de lois; car nous accusons Androtion d'avoir proposé des

choses contraires aux lois; donc nous pouvons, dans cette même cause,

l'accuser d'avoir enfreint la loi qui défend à tout homme, convaincu d'im-

pudicité, de parler à la tribune, et de porter des décrets; donc nous ne

manquons pas aux formes, en parlant de l'infraction d'une loi particu-

lière , dans une cause où il s'agit d'infraction de lois. Ce raisonnement est
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bien subtil, je ne le crois pas fort convaincant.— Plus bas , <Vnfit douhU

infraction, c'est-à-dire, d'avoir proposé des choses contraires aux lois, et

malgré la loi portée contre les impudiques.

[;:] Démosthène converse, pour ainsi dire, avec quelqu'un qui veut

attaquer un homme qui l'a volé. Il lui propose d'abord la voie la plus vio-

lente, où il faut de la force, de la hardiesse , et où, de plus, on risque

d'être condamné à mille drachmes. Il lui propose ensuite deux voies plus

douces, mais où on risque pareillement d'être condamné à mille drachmes.

ïlnGn, il lui propose une voie plus douce encore , et où on ne risque rien ;

après quoi , supposant que la voie de l'arbitre ne lui plaît pas, ni aussi

celle de traîner le coupable en prison , il revient aux deux voies intermé-

diaires. Voilà comme j'entends cet endroit qui a beaucoup embarrassé,

et non sans raison, tous les commentateurs. Rappelons-nous, au reste,

que Démosthène, ayant affaire à un orateur qui se piquait de subtilité

,

affecte , dans ce discours , d'employer les raisons les plus subtiles.

[8] J'ai ajouté ici au texte ce qui me semble y manquer pour compléteif

le sens.
"^

[9] Cette dernière phrase est comme jetée en passant, et fait entendre

qu'on n'a besoin d'Androtion , que lorsqu'il faut user de violence envers

les citoyens.

[ 10] Harpocration parle de ces deux courtisanes. Il dit de la première,

qu'elle était de la ville d'Abydos, et que les poè'tes comiques en faisaient

l'objet de leurs satires : il dit de la seconde, que, malgré son mauvais

commerce, elle se vit réduite à une extrême indigence.

[11] Ulpien prétend que, pendant les Bacchanales, on ouvrait les pri-

sons , et qu'on permettait aux prisonniers de se promener librement dans

la ville. Le père d'Androtion abusa de cette permission pour s'enfuir.

[12] Contrôleur; voilà comme j'ai rendu le mot grecàFTop^jnOç , qui

signifiait un officier chargé de veiller à l'emploi des deniers publics.

[i3] Cette inscription sur la victoire de Chabrias a été ajoutée par le

Traducteur. ISote de i'Édit.

FIN DU TOME SIXIÈME.
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